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AVERTISSEME1VT.

L'A ccuEIL favorable que le Public
a bien voulu faire à mes Recherches fur
la préparation que les Romains don-
noient à la Chaux , & fur la compofition
de leurs Mortiers , m'a engagé à con-
fulter une feconde fois les Auteurs
anciens : les éclairciffemens qu'ils m'ont
procurés , m'ont mis en état d'étendre
mes découvertes , & de répandre un
nouveau jour fur les objets intéreffans
dont j'ai traité dans ce premier Mémoire..

J'ai entrepris dans celui-ci de faire
connoitre la manière de bâtir qui étoit
en ufage chez les Anciens , & les motifs
qui ont déterminé les derniers Romains
à abandonner ce procédé , qu'ils te-
noient de leurs ancêtres , & ceux-ci .
des Babyloniens , des Égyptiens &
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particulièrement dés Grecs , qui l'a--
voient préféré aux autres genres de
confiruaion. Il me fera facile de prouver
que , fi nous ignorons ce procédé ,
c'efl fans doute la faute des anciens
Artiftes , qui e'toient trop peu infiruits
pour puifer dans les fources ; ou des
Commen itateurs qui , n'étant point gui-
dés par les lumières que donne l'Art de
bâtir , ont louvent trompé les Artifles,
pour n'avoir point entendu le fens des
phrafes qu'ils traduifoient.

J'ore me flatter qu'en continuant ,
dans ce nouveau Mémoire , de rendre
aux termes leur véritable Çignification ,
Te mettrai mes Ledeurs en" état de
luger combien l'abus des mots celui
des phrafes mal traduites , & des textes
défigurés par les additions même qu'on
a cru néceffaires pour y donner plus
Ife clarté ; combien dis-je Ce abus a



dû nuire au progrès des Sciences &
des Arts.
. Je traiterai des pierres fadices ou
briques crues, dont on s'en fervi pour
bâtir pendant au moins quatre mille
ans : ce genre de conftrudion m'en-
gagera à parler des chemins militaires
& des terraffes romaines, qui, revêtus
feulement en cailloutages & en mortier,
ne laiffoient pas de réfifier aux injures
de l'air, de mène que les terraires & les
chemins dont la fuperficie étoit conf-
truite en pierres dures *. J'indiquerai
les moyens de procurer aux différens
mortiers dont j'ai donné la compofition ,
la méme dureté qu'on remarque dans

* Tibuile écrivant à Me1fala, Commiffaire des
grands chemins, daigne ainfi ces deux procédés:

,Wee taceant manumenta via qua Tufcula tellus ,
Candida que antique. cleflinet Alba lare;

.Nanzque opibus congefla tuis, Mc glarea durit
efe-ernitur, , hic apte2 jungitur arte filex,
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ceux des Anciens. Je ne parlerai du
plâtre que pour faire connoitre combien
l'emploi de cette matière feroit dan-
gereux dans les bâtimens , fi des plâ-
triers méloient dans leurs fours de la
pierre calcaire avec le gypfe. Je pro-
duirai quelques obfervations fur les
avantages particuliers qu'on peut tirer
de la chaux , & fur le dépériffement
des bois qu'on emploie dans les conf-
trudions. J'expliquerai comment avec
des concrétions calcaires , & réduites
en chaux, on pourra faire un granit
qui deviendra pour le moins auffi dur
que de' la pierre , ou bien des enduits
parfaitement blancs & fufceptibles du
plus beau poli. Je ferai connoître pour-
quoi il faut, pour éteindre la chaux &
pour préparer les mortiers , préférer
l'eau de rivière aux eaux crues ou
minérales. Je donnerai la manière de
compofer des mortiers qui acquerront
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en fort peu de temps la confiftance
de la pierre , & deviendront très
promptement impénétrables à l'eau.
Enfin, je ferai voir que, fi la façon
de bâtir des Anciens s'eft confervée
en Afrique, comme le témoigne. M.
l'abbé de Marfi dans fon Flifloire
moderne, les Indiens Malabares obfer-
vent encore les mêmes procédés qui
font indiqués par Vitruve.

Ce qui refte en France des conf-
truetions faites par les Romains, prouve
trop combien ils l'emportoient fur nous
dans l'art de bâtir, pour que nous
cédions à un autre fiècle l'honneur
de découvrir un procédé fi intéreffant.:
Les progrès rapides que font les Scien-
ces & les Arts, fous un règne où les
exemples multipliés de bienfaifance
nous portent à concourir avec plus
de zèle, à l'utilité publique, ne me
permettent point de douter que les
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Affilies qui feront valoir mes décou
vertes, ne trouvent le fecret de bâtie
auffi folidement qt;ie les Grecs & les
Romains. Si dans les climats où le
Trône eft fondé fur l'ignorance , les
Arts languiffent dans la fervitude ; fi les
Sciences y portent ombrage à l'autorité,
les loix qui nous gouvernent en affu-.
rent le triomphe , en ouvrant un champ
libre à l'induftrie & à l'émulation ; & '

grâces aux découvertes intéreffantes
pour l'humanité, & aux connoiffances
en tout genre que nous acquérons
journellement , nous pouvons efpérer
que ce fera des François dont parleront
nos 'derniers neveux , quand on citera
le fiècle d'Auge.

mÉmOIR£



MÉMOIRE
POUR fervir de fuite aux Recherches

fur la préparation que les Romains
ilonnoient à la Chaux ,	 fiur la
compofition de leurs Mortiers.

Des Pierresfaakes , ou Briques crues.

LES pays armes par le Nil & l'Euphrate,
fembIent avoir été le berceau de l'incluilrie
des hommes. Entre tant de monumens qui
ont embelli ces contrées, ceux que le temps
a refpeétés caufent notre furprife & notre
admiration; & ceux qui ont été détruits nous
offrent encore dans leurs ruines des veilles
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dignes de notre curiofité. Ces Iules cités dont
il efl parlé dans l'Hiloire facrée & profane,
les temples & les palais qu'elles renfermaient,
les hautes & fortes murailles flanquées de tours
qui formaient leur enceinte, tout était conf.-
cuit en briques , comparées rait avec de
l'argile, fait avec du fable mâle ou de la pou-
dre de pierres; & ce genre de conftrucction ,
qui était extrêmement folide , fut en nrage
pendant bien des tièdes, avant qu'on eût
inventé l'Art de bâtir en pierres de taille. Ce
qui exifte aujourd'hui de ces anciens manu.
mens qui, pour la plupart, ont été détruits
par les fléaux de la guerre, nous donne lieu •

de douter que des pierres naturelles euffent
OPporé à tant de fiècIes la même réfiflance.
En effet, à travers les débris de la fameufe
tour de Bélus , que le phis grand nombre des
Iliftoriens nomment la tour à Bad, &ctui a
été entièrement bâtie de briques & de bitume,
on voit encore la bare de cet orgueilleux édifice
parfaitement confervée.

D'après l'opinion des habitans du pays,
& d'après la tradition nationale, dit M. le
préfident de .Broffe , dans un ravant Mémoire
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fur la monarchie de Ninive (a), « les Voya.
g-eurs ont jugé qu'une ruine, à neuf milles «
vers l'ouell de Bagdad , étoit les débris des «
premiers étages de cette tour : elle étoit bâtie «
de briques cuites au Soleil, dont chacune a «
un pied en quarré & fix pouces d'épaiffeur «
on trouve une couche compofée de rofeaux «
mis en pièces, mêlés avec de la paille de «
froment, & Cernés de l'épaiffeur d'un pouce «
& demi ; quelques - uns les nomment des or

-nattes faites de rofeaux & de feuilles de cc
palmiers; d'autres difent que c'eft feulement «
de la paille de répaiffeur de trois pouces, «
qui paroit auffi jaune & auffi fraiche que «

(a) Ce Mémoire, inréré dans le XXVII.' volume
de PAcadérnie royale des Infcriptions & Belles-Lettres,
fait voir que les Voyageurs ne s'accordent point fur
l'emplacement de la tour de Babel ; les uns le fixent

vingt lieues au Sud - oueil de Bagdad prés Felujia,
où l'on trouve une maffe de ruines qui a environ

•une demi-lieue de diamètre ; & d'autres prétendent
que cette tour di la même que celle de BéIus. Quoi
qu'il en fuit, elle a été bâtie en briques crues, &
l'Auteur racré ( Gen. chap. XI) en parle comme
d'une invention qui pouvoit être connue avant le
déluge.

A ij
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• fi elle venoit feulement d'être mire fur
xi cette couche font fept rangs de briques -)
» enfuite vient une autre couche de rofeaux
» & fix rangs de briques ces briques font mifes
» dans une efpèce de mortier bitumineux,
» compofé de poix & de terre, de l'épailfeur
» à peu-près d'un pouce, ce qui efI la manière
» dont on bâtit à préfent à Bagdad, y ayant
dans le voifinage un grand lac de poix (h). »

En rapprochant de ce détail intéreffant tout
ce qui fe trouve y avoir le plus de rapport
dans l'hilloire , je crois qu'on pourroit con-
noltre le procédé de conflruélion des Anciens,
de même que les matières dont ils compofoient
leurs briques crues ou cuites au Soleil. L'utilité
qui réfulteroit de cette découverte, particu-
lièrement pour les pays où le fol ne fournit
point de pierres de taille, m'engage à foumettre

(

• 

B) Les Hifloriens dirent feulement que la poix
ou bitume liquide fumage fur ce lac; & quant au
mortier compofé de poix & de terre , if paraît que
ce n'eft • que de la maltha, qui , fuivant plutieuas
Auteurs, étoit préparée avec de la poix fondue mêlée
avec de la chaux , & dont les Siamois font encore
des gatues & des maufolées. Voyez à la page i 8 de
mon premier Mémoire.
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mes réflexions au fentiment de ceux qui
prendront la peine de traiter cette matière
plus à fond (c).

Le cinquième chapitre de l'Exode ne parle
que des briques que Pharaon exigeoit jour par

(e) Vitruve obferve qu'on ne peut faire des brique
crues en été , parce que le Soleil qui les faifit trop
vite, les fait fendre; & Thévenot, dans la troillème
partie de fes Voyages , obferve que la chaleur eit fi
grande dans l'Inde, que la maçonnerie y sèche fans
fe confolider , & fe crevaffe , ce qui oblige les maçons
à couvrir leurs ouvrages avec de la toile mouillée.
Ces obfervations , qui contrarient le fentiment des
Hiftoriens qui ont dit que ces briques étoient cuites
ou féchées au Soleil, nous autorifeni à croire qu'elles
étoient féchées à l'ombre , & dans des briqueteries ,
telles que celles dont parle Pline, & qui furent établies
par Euryalus & fon frère Hyperbius , qui bâtirent en
briques crues les premières maifons dans la Grèce ,
où les hommes n'avoient encore habité que les antres
de la terre. Latcrarias ac domos conflituerunt primé
Euryalus e Hyperbius fratres Athenis : miteux fpecus
erant pro domibus. Lib. VII, cap. LVI. Je prouverai
ci-après que par lateres , lateritia firuélura , les Anciens
indiquoient les briques crues , de même que par tee ,
tefiacea Jimaur. , ils défignoient celles qui étoient
cuites au four; & que s'ils fe fervent du mot !dater,
en parlant des différentes briques , Ils en diftinguent
dors l'efpèce par Ies açljeetifi cocus, crudus,

A il
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jour de chaque Ifradite. Ce Prince mécontent
de la demande que lui firent Moyfe & Aaron,
de permettre aux Ifradites d'aller facrifier à
leur Dieu , réfolut de les en empêcher, en
augmentant leurs travaux : il fit venir les
Intendans de fes bâtimens, & leur ordonna
de ceffer de fournir de la paille aux Ifradites
pour faire leurs briques, de les obliger à en
aller chercher eux - mêmes, & néanmoins
d'exiger d'eux, chaque jour, la quantité de
briques qu'ils fourniffoient auparavant. Cet
ordre de Pharaon ne permet pas de doutet
que ces briques ne fuirent crues, parce qu'il
eet été impoffibIe aux Ifradites, qui fe répan-
dirent dans le pays pour fe procurer de la
paille, de continuer de fournir, jour par jour,
Ta même quantité de briques cuites qui , indé-
pendamment de la fabrication, exigent pour
leur deffrccation un temps confiderable , avant
d'être mifés au four. Au furplus, je ferai voir,
d'après Pline & Vitruve, que làpaiil entroit
tans la compofition des briques crues, de
même qu'on l'incorporoit anciennement dans
les mortiers de conflrualon , comme on le
remarque dans celui qui exige :à la bafe dee
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anciens monumens. •Ce procédé elt encore
confirmé par Ézéchiel, chap. xiii, Iorrqu'il
prédit les malheurs qui arriveront aux faux
prophètes, qu'il compare à de mauvais ouvriers
qui enduifent les murs de mortier fans y mêler
de la paille (d).

Le lit de rofeaux & de paille de froment,
qu'on aperçoit à la bafe de la tour de Bélus,
& que plufieurs Voyageurs repréfentent fous
la forme d'une •grec natte, reffemble
parfiitement au tiffu qui couvre le focle de
la petite pyramide de Ninus, dont j'ai parlé
clàns mon premier Mémoire, qu'il y a lieu
de croire que les conftrueteurs de cette tour,
& ceux qui ont bâti cette pyramide, ont
obfervé les mêmes procédés; & que conté-
quemmetit il y avoit , entre ces deux monumens,
beaucoup de conformité dans la cordlruétion
l'un ayant été fait en briques crues qui devoient
être garanties des humidités de la terre, St
l'autre en mortier répandu par couches, &

(d) J'expliquerai ci - après, pourquoi je rends 14
terra par du mortier : 'obferve feulement que de la
paille bâchée (Sc mêlée avec de la perre n'aurok pu
fe conferver padàiternenii

A iv
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compofé de poudre de pierres, de fable &

- de chaux, qui exigeoit la même précaution.
II devroit y avoir fous la bafe de cette tour
des cavités ou fouterreins propres à y main-
tenir la féchereffe , comme on en trouve
fous les pyramides ; mais la barbarie qui
règne dans ces contrées , femble avoir confié
la garde de ces anciennes ruines à des animaux
féroces & venimeux qui en écartent les Voya-
geurs, & leur ôtent le moyen d'étendre leurs
découvertes pour éclairer l'humanité (e).

Ces Voyageurs ont remarqué que les
rofeaux & la paille qu'on découvre à la bafe
de la tour de Bélus , ont confervé leur cou-
leur & leur fraîcheur, Les réflexions qui
naiffent de cette obfervation , peuvent nous
conduire à connoitre la nature des matières
dont ont été compofées les briques uniformes
.qui ont été employées à la conliruétion de

(e) Les caveaux aes pyramides d'Égypte fe con',-
muniquoient par des galeries qu'Ammien Marcelitn
nomme fyringes. Profper Alpin affure que de fon
temps (r 5 85 ) un homme defcendit dans l'une de
ces galeries fouterreines avec une bouflble , & re-
çonnut qu'elle fe partagerait en deux branches, l'une
êllet au fud « l'autre vers le rhombe de reft, -
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cette tour : en effet, les rofeaux, les cannes
& la paille que décompofe l'acide qui dl ré-
pandu dans l'air, de même que les acides
contenus dans les matières terreufes ou argil-
leufes , fe confervent fans altération dans le
mortier de fable & de chaux, qui cependant
brûle le bois & le détruit. C'ell par cette
raifon qu'à Rome, comme en Grèce, on
empIoydit ces végétaux pour garantir les bois
de la chaux, ainfi que le prouve Vitruve
(la VII, cap. .t) , lorrque parlant de la cone
trué1ion des terrafres, il dit qu'avant de ma-
çonner, if faut former fur les voliges qu'on
aura croirées par -deffus la charpente,
lit de fougère ou de paille, pour préferver
les bois du tort que la chaux leur ferait.:
Coaxationibus faélis J cru flux ,fi non, palea

fiernatur, zizi materies ab calcis vitiis deffen-
clatur. Et dans le troifième chapitre du même
Livre, il recommande de croifer> des roreaux
aux voûtes des appartemens , ainfi que fur les
pans de bois ou cIoifons , en les fixant avec des
clous, avant d'y appliquer les enduits de chaux
.& de fable. Il paroit donc certain" que ces
végétaux, qui te détruifent par les acides, fe
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tenfervent clans le mortier de chaux ; car
autrement les enduits des voûtes & des pans
de bois fe feroient détachés & auraient occa-
fionné bien des accidens , ce' qui eût fait
abandonner ce procédé „à en juger par toutes
.les précautions que prenaient les Grecs & les
Romains pour la folidité & la frireté de leurs
biltimens. On peut donc inférer de ce qui
vient d'être dit, que le tiffu qui couvre le
focle de la petite pyramide de Nine & la
natte deroreaux & de paille de froment qu'on
remarque à la baie de la tour de BéIus , ne re
fout parfaitement confervés, que parce qu'ils
ont été enveloppés d'une matière fadice
& comparée, 'ruivant toute apparence, avec
de la chaux , du fable & de la poudre de
pierres, dont cette pyramide & les briques de
la même tour femblent _avoir été formées.

Suivant le rapport des Voyageurs, le mortier
-qui lie les briques de cette tour, eft compofé
de bitume -& de terre. J'ai obfervé à la
?go d o de mon premier Mémoire , en par-
lant de la pyramide de Niants., que la chaux
qu'on fait avec les pierres du. pays, eit de .

-couleur grkiltre : pourroit doncfe, faire que.,
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trompés par la couleur, les Voyageurs aient
cru que les Babyloniens avoient mélé de la
terre avec le bitume liquide pour lui donner
de la confiftance ; mais leur fentiment eft
tredit par l'ufage que les Siamois ont confervé
de méler la chaux en poudre avec la 'rétine,
& je crois que c'eft du mélange de cette ma-
tière avec le bitume que Pline entend parler
quand il dit: (lib. XXXV, cap. x r) Calcis
quaque lfiltu preehuit bilumen, itaferrumbhuis
Bd/louis muris. Au furplus , comme plufieurs
Auteurs parlent d'un mortier qu'ils nomment
malcha,°& qui étoit fait avec de la poix ou
dela raine mêlée avec de la chaux en poudre,
il y a lieu de croire que ce n'étoit point de
la terre que les Babyloniens mêlaient avec. le
bitume liquide, mais de la chaux, ainfi que
je l'ai expliqué d'après les mêmes Auteurs,
à la page 18 de mon premier Mémoire; &
que fi les rofeaux •& la paille ont confervé
leur couleur & leur fraîcheur la bile de
cette tour, ce n'eg , fans doute, que parce
qu'il entrait encore de la chaux dans la com-
i>ofition des briques dont elle a été lxitie,
puifque ces végétaux ft Cereent inellibitmeat
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détruits, s'ils eulrent été comprimés par toute
autre matière.

Les murailles en pierres faetices , que du
temps de Pline on conflruifoit en Afrique
par encalfrement , peuvent d'autant mieux nous
éclairer fur la nature des matières qui entraient
dans la compofition des briques crues, que le
même procédé di encore pratiqué dans la
Barbarie. En effet, M. l'abbé de Maili , dans
fan Hilloire moderne, après avoir obfervé
que l'ancienne manière de bâtir s'efl confervée
dans ce pays comme dans le Levant, dit:
(trime X, page 440) que le mortier qu'il
nomme ciment, a la même duretée& parolt
être de la même matière que celui dont les
Ainciens fe fervoient & qu'il Ce fait en mêlant
enfemble trois parties de chaux en poudre,
deux parties de cendres ordinaires & une de
fable fin : on bat ces matières fans interrup-
tion pendant trois jours & trois nuits, y
jetant alternativement de l'eau & de l'huile
jufqu'à ce qu'elles aient -pris une certaine
confiftance. Il dit que dans l'empire de Maroc,
les murailles font conftruites avec de la terre
ordinaire, de la terre eaire, du rab> & du
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ciment ; qu'an fe fert de gros pilons polir
battre ces matières dans des coffres fans fond
qu'on fortifie avec des barres de fer & qui
ont communément trois pieds de largeur fur fix
t fept de longueur. Il ajoute cependant que
les bonnes murailles ne fe conftruifent que de
fable & de ciment , & que l'un des Écrivains
qu'il cite, affure que cette maçonnerie eft plus
folide que la pierre (f ).

Il parait donc certain qu'on fait encore
en Barbarie des murailles en pierres faclices„
telles que celles qu'on y faifoit du temps
de Pline, & que conféquemment le mor-
tiei dont elles font comptées , doit avoir
beaucoup de rapport avec celui que les An-
ciens employaient pour la fabrication de leurs
briques crues, qui n'étaient véritablement que
des pierres facqices. Si ce procédé . des Anciens
s'ell confervé en Afrique , comme le dit M.
l'abbé de Marfi , je ferai voir à la fuite de

(f) Voyez dans l'Auteur, la manière dont op
confixult ces murailles fans échaffauds , en fabriquant
les pierres faélices les unes fur les autres ; dr corn—
ment , en les maffwant e on les rend promptement
fondes.
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te Mémoire, que l'emploi de fa chaux & la
compofition des mortiers dont j'ai traité dans
mes recherches fur la manière de bâtir des
Anciens, fe font de même confervés chez
les Indiens Malabares.

Le rapport que fait M. l'abbé de Marli,
d'après les Écrivains qu'il cite, mérite cepen-
dant quelques obfervations : il dit que dans
l'empire de Maroc on conftruit des murailles
en pierres fiétices avec un mortier compofé
de terre ordinaire, de terre gIaife , de fable
fin & de ciment. 1.0 Ce ciment, comme il
Je dit lui-mime , cil un mortier dans lequel
il entre moitié de chaux : 2.° la terre ordi-
naire & la terre glaire, qu'il dit entrer dans
la compolition de ce mortier, contrarient le
fentiment des Auteurs anciens qui excluent
des différens mortiers les matières argilleufes
qui fe détrempent à la pluie (g). Pline à ta
vérité (Ib. XXXV, cap. xi y) dit qu'en
Afrique, comme en Efpagne , on faifoit par

(g) Après bien des effais je fuis parvenu à faire
entrer de la elfe dans la compofition du mortier, en
le rendant impénétrable à l'eau. J'en donnerai ic
procédé à la fin de ce Mémoire.
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encailrement avec de la terre des murailles
capables de réfifler aux pluies , aux vents &
au feu , & plus folides que la pierre même :
Quid non in Africii , Ilifpaniâque ex terrai
parietes quos appellant formaceos , quoniam in
forme, circumdatis utrinque duabus tabulis, in-
ferriuntur verdis quiàm bflruuntur, avis durant
incarrupti ,.imbribus , ventis , ignibus, on:nique
camento flrmiores. Mais cet _Mdorien nous
explique en même temps la nature de cette
terre employée à la fabrication des briques
crues , & la nomme terre cr‘yezie , blanche ou
rouge: Lesteras nonfunt efabulofo,neque arenoft,
mufibque mines calculofo ducendi folo , fed e
mei? eie albkante aut ex rubricâ velfi jam
ex fabulofr , e meula certé. Et VitrtiVe ,

lib. Il, cap. Hi) dit : Faciendi autan _flint
ex terril albidA eretel five de rubrkâ , aut
etiam rnafculo fabulone. Ce rapport uniforme
prouve donc que les pierres faélices , de même
que les briques crues , étoffent également faites
avec un mortier compofé, toit avec une ma-
tière véritablement calcaire , foie avec du fable
mâle & comme fable Peul ne peut damais
faire un corps folide , non plus (pie la poudre
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de craie ou de pierre dure, ainif que le dit
affirmatIvement Vitriive gib. 11, cap. y*)
on ne peut révoquer en doute que ces ma..
tières calcaires ou vitrifiables, ne fuirent liées
par un mortier préparé avec de la chaux, feu?
blable ou équivalent à celui .que M. l'abbé de
Marfi appelle ciment (4). Or, en adoptant
ce fentiment on peut cràire qu'après avoir
fait le mortier, , on le faupoudroit dans des
moules avec l'une ou l'autre de ces matières
tamifées, tant qu'il fléchilfoit fous les pilons,
de même qu'il te pratique encore en Barbarie.

* !taque ex his faxa , il antequam coquantur mimufa.
minuté, mixtaque arme conficiantur in ilruauram,
nec folideftunt , nec eam poterunt continere.

(h) J'ai obfervé à la page ;g de mon premier
Mémoire, que dans les éclats détachés de la petite
pyramide de Minus, on retire avec une pointe des
grains de chaut qui , n'ayant point été divifés ,
tombent en poudre, at ont la couleur de la chaux
qu'on fait avec les pierres du pays. Thévenot , dans
lé deuxième Livre de fon voyage de Levant, dit,
qu'en Perlé on bâtit des plairons avec une efpèce 4e
brique compofée d'une terre particulière qu'on pétrit
avec de la paille hachée 8t qu'on fait cuire au SoIeit,-
artais il ajoute que is, pluie détruit ces bâtitnees.

•	 An
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Au furpIus Vitruve,. ainfi fine Filme, exclud
de ce genre d'ouvrage toutes terres aré-
neufes , fableufes ou graveleufes , t3c la radon
qu'il en donne eft que les briques qui en
proviennent font trop pefantes , que les
pluies peuvent les diffoudre , ec que les paillés
qui entrent dans leur cornpofition , ne peuvent
fe lier ni faire corps avec des matières fi
'brutes : Non enim de arme), neque fabule,
Jute flint ducendi quod ex his generibus dan
fint datai , primait fiunt graves , deinde cjim
imbribus in pariaibus afeguntur, dilabuntur

diffolvuntur ; paleeeque qua in his ponuntur,
non‘oheerefeunt propter alperitatem (Lib. 11 ,
cap. iii). On 'voit ici bien évidemment le
rapport que les briques romaines avoient avec
celles que Pharaon exigeait jour par jour de
chaque ,Ifrelite , puifqu'il entroit également
tic la paille dans la compofition des unes ec
des autres. Il paroit donc certain que, fous
le règne de ce Prince, on faifoit un grand
ufage des briques crues ou pierres Tadices
dans les confiruélions égyptiennes, puifque
tous les Mentes devoient en fournir jour:.

liement.
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Je crois avoir fuffifamment démontré que

la chaux devait faire la lialfon des matières
employées à la fabrication des briques crues,
ou pierres faélices, dont les anciens monumens
ont été confiruits ; que le mortier qu'on
aperçoit à la tour de Bélus , ne pouvant
être que de la maleha compofée de bitume
& de chaux,, comme le dirent les Auteurs,
il en réfulte que la chaux étoit en ufage
dans les coneruaions du temps même des
Babyloniens.

Je vais aetuellement faire connoltre les
différentes proportions des briqués crues que
les Anciens ernpleyoient pour bâtir , & com-
bien il falloit de temps pour les durcir avant
d'en faire ufage.

On ne peut difconvenir premièrement que
ces briques ne fuffent dues, lorfque Vitruve,
au troilièrne chapitre de fon fecond Livre;
dit ,. que fi l'on met en oeuvre des briques
fraiditement faites ,• le mortier qui les lie
enfemble venant à fe durcir plus promptement,
parce qu'il ell moins volumineux , elles s'en
détachent enfume en fe reffeffant , & par fa
retraite qu'elles font fui.elles - mêmes , (e
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disjoignent & font fendre les murailles (I) j
que c'eft la raifort pour laquelle les habitans
d'Utique n'emploient leurs briquegtqu'au bout
de cinq ans de fabrication. Cette obfervation
prouve que celles qu'on faifoit à Utique
étaient d'un volume plus confidérable que
celles qu'an fabriquait en Grèce & à Rame $
puifqu'on les y emeoyoit plus promptement.
Au furpius, Vitruve fait voir que de fon
temps on fe fervoit des briques crues & des
briques çuites pour bâtir, quand à la fin
chi cinquième chapitre de fon premier Livre
il dit : Ubi film faxa fuadrata, live fibx ,
emnentum , aut ceelus dater, tire audus,
erit utendum.

y avait trois etpèces de ces briques : celles
cite les Grecs nommaient didaran & dont an
faifoit ufage à Rome, étaient moulées deux
ans avant de s'en fervir, & portaient un pied
en quarré fur un demi- pied de largeur (h),

i) Les briques tuites au four n'ont jamais de
retraite.

(k) Vitruve déterrnine k temps qu'il faut à ces
briques. pour fécher, quand II dit (1ib+ 11, cap. in):
Maximè autem agiotes malt y fi antè biennianz fuenni

B
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Les deux autres efpèces , dit Vitruve (iik
cap. rit) ne fervoient qu'en Grèce; l'une était
nommée pintadaran , c'eft- à- dire, ayant cinq
palmes de tous côtés, ce qui revient à près
de quarante pouces: & l'autre tetradoran , ou
ayant quatre palmes, revenant environ à trente-
deux pouces. La première efpèce fervoit dans
les édifices publics , & la feconde , dadi' les
conllrudions ordinaires. Ainfi ces briques
avaient le volume des pierres de taille que
nous employons communément dans nos
Latimens,. •

On en faifoit en mime temps, dit Vitruve,
qui -étaient de moitié plus petites, & dont on
plaçait toujours une rangée entre deux rangs
des grandes, ce qui donnait plus de folidité
aux murailles, & lei rendait plus agréables
à la vue.

Pline & Vitruve parient encore d'une autre
-qualité de briques crues, dont on bâtiffait à
Calente en Efpagne , à Marfeille en Gaule,

duai ; nainque non mu; peint penitus fircefeere. Pline
contredit Vitruve, en donnant à cette première efpèce
de brique un pied dc demi de iorigueur fur un pied
de largeur.
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81 à Pisane en Afie elles étoient faites avec
une matière de la nature de la pierre-ponce,
qu'ils nomment terra pumicajà ; elles flottoient
fur l'eau fans en. être pénétrées, & comme
elles étoient extrêmement légères , ers en
faifoit un grand ufage dans les bâtimens 'l).

Pour ne laiffer aucun doute fur la nature
de ces briques , je vais analyfer les matières
qui entroient dans leur compofition & je
ferai connoitre enfuite le différent emploi
que faifoient les Grecs & les Romains des
briques crues & de celles qui étoient cuites,
en rendant feulement aux expreffions dont
fe (ont fervis Ies Auteurs , la fignification
qu'ils ont voulu leur donner.

(I) Si Vitruve recommande de mouler ces briques
deux ans avant de s'en fervb , il exige également que
les pierres , de même que les moêIons , qu'on doit
tirer en été des carrières près de Rome, foient expo-
fées pendant deux ans à l'air avant de les employer;
& qu'alors celles qui fe trouveront endommagées
foient réfervées pour les fondemens, & celles qui ne
le feront pas pour l'élévation. Il dit que les pierres
tendres ne peuvent réfilter aux pluies ni aux gelées-,
non plus qu'aux flots ni à l'air de la mer. (Vit!. lib.
cep. v ) .

B
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Les matières dont étaient eompofées les
différentes efpèces de briques crues qu'on
moulait du temps de Pline , font nommées
par les Auteurs, terra cretefa , terra pumicep,

fabule mafculus. On a vu dans mon premier
Mémoire, que les Romains faifoient du en-
duits murés ; & que Vitruve, qui dit qu'on
s'y mirait, n'en indique fouvent la matière
que par le mot efettl. Tacite , parlant des
lueurs des Germains, obferve que quoique
leurs bâtimens fulfent épars & groffièrement
conitruits , néanmoins on remarquait dans les
endroits de leurs maifons qui étaient appro-
priés, des enduits qui avaient infiniment d'éclat,
& il n'en indique la matière que par les mots
terra pura qui était vraifemblablement de la
craie, que les Italiens nomment terra telleiCe.

COMITIO ce palfage ne me parait point avoir
été rendu par les Traduéteurs , je vais drayer
de l'expliquer : Quœdamleca diligentiàs illinunt
terr4 itapurel defplendente, ut peuram re
tnenta colartan b.niutzzr. « Cependant on voit,

dans certains endroits de leurs maifons, du
enduits foigneufement faits avec une matière

p lui efi fi pure & fi luifante que, comrnç un
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miroir, elle rend dillinétement les objets, ainft ce
que les couleurs (m).» Les Anciens enten-
doient par le mot terra, une matière broyée:
Terra dida ah Hefie.do (V arron , lib. IV, de
Iing. lat.) ut "Mus Gallus férihit, gilde' teritur;
itaque terra in augurum lihrisféripta cum R. urto;
& l'Égide emploie le mot pulyis pour rap-,
peler à l'homme qu'il n'a été formé que de
,terre. Je crois donc qu'on doit rendre ici
terra erettyâ , terra pumicofa par de la craie &
de la pierre-ponce broyées, ou bien par de
la poudre de craie & de pierre-ponce; & que
comme Vitruve indique par le Mot creta la
chaux de craie dont on faifoit les enduits
qu'il nomme alharia Opera, il difiingue ici par
terra eretofa , terra pumicdà , la poudre de
craie & de pierre-ponce qu'on méloit avec
un tiers de chaux, puifque, comme il l'ab-
ferve (lib. 11, cap. y) , aucune poudre de

(m) Vitruve (e. vu, cap. in) dit : Teébria

t'Ulm flint politionibus crebris fidadia , non modo fiunt

nitentia,fed edam imagines exprefas afpicientibus, ex

o iyetre ranime,
l3 iv
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pierre dont on feroit du mortier , ne pren-
droit confinante  (n).

Quant au fable dont on faifoit encore des
briques, les mêmes Auteurs nous en indiquent
la qualité par l'adjectif meulas. C'étoit
fable de terre fin & rude au toucher : Qua
arena in manu canfticata fecerit .fridorem, erit
optima, dit Vitruve (lib. II, cap iv), en
parlant des fables qu'on tire de la terre. Or
un pareil fable qu'on pétriroit fans chaux,
ne formeroit jamais un corps folide. II en
donc ici de terra cretafa, terra pumicafa, fabula
meulais , comme de marmorattan; arenatum,
qui étaient des , mortiers compofés avec de la
chaux : Tedarium, ne ter arenato à-' bis mar-
morato includien efl, non fatis fplendoris &ber.
(Pline, lib. XXXV1, cap. xxtu).

La différence que je remarque d'après les
Hiflariens & les Voyageurs, entre les pierres
factices ou briques crues que fabriquoient les
Babyloniens, les Égyptiens & les Grecs , &
celles que feraient les Romains , eft que la

(n) II n'est point de poudre de pierre mouillée qui
.pulpe moins fe confolider que celle de pierre-ponce,,
parce qu'elle cil sèche & qu'elle ne s'humeae pas.
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matière qui compofoit les premières , ètoit
mélange égal de menu fable , de poudre de
pierre dure & de chaux; & que la matière
qui compofoit les autres, étoit de la poudre
de craie ou de pierre-ponce, où bien du fable
de terre fin avec dé la chaux & de la paille
hachée, ce qui rendoit ces briques plus lé-
gères. Il faut que ce fable Toit maigre & fec:
car celui qui feroit gras .& qu'on broieroit
avec de la chaux mêlée de paille , ne pourrit
fécher fans fe gercer : Qued pinguitudini ejus
calx ,	 cortunixta , non pote fine rimis
inaroji tire, bic. (Vitruve ,	 11, cap. iv. (o)

Palladio & les autres Commentateurs de
Vitruve ne me paroiffent point avoir comprjs ce
procédé , quand ils dirent qu'en pétriffant long-
temps de la craie, après l'avoir bien purifiée , &
en y mêlant de ia paille hachée , on peut faire
au mois de Mai des briques crues, comme les
Anciens. Je crois que la manière de purifier
la craie & de la pétrir avec de là paille, efl

(o,) Vitruve dit ici que le mortier de chaux & de
fable gras, mêlé avec de la paille, fe gerce en enduit;
ce qui prouve que le fabula media , dont on fairolt
les briques, devoit être maigre à rude au toucher.
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mie opération dont Pline & Vitruve auroient
fans doute parlé, & que fi Palladio eût réelle-
ment découvert ce procédé, on eût fabriqué
des briques crues , & on en ferait ufage dans les
bàtimens. Mais j'ai reconnu, par les effais que
j'en ai faits, que la poudre de craie feule ne
peut, étant pétrie, réfiller aux pluies; qu'au
contraire, en y ajoutant un tiers de la chaux
dont j'ai indiqué la préparation, ou bien en
snélant par tiers de la poudre de pierre dure,
du fable de terre non glaireux & de la chaux,
ou enfin en confondant enfembk deux tiers de
fable avec un tiers de chaux, on peut faire,
comme les Anciens, des briques auffi dures
que la pierre, en corroyant ces matières par-
faitement, & en les laiffant fécher & durcir
pendant deux ans à. l'abri des injures de l'air;
& qu'en y mélant de la paille, elle s'y con-
ferve & les rend plus légères.

Un -moyen de connoitre les matières que
les Anciens employaient à la fabrication des
pierres faélices au briques crues, eft d'en
expofer des fragmens ,à l'épreuve d'un feu
ardent pendant cinq ou fix heures. Si, après
avoir retiré du feu un de ces fragmens 8C
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l'avoir lailfé refroidir, il le broie fous let
doigts & y dépare des parties de fable bril-
lantes ; & fi, étant pétri avec de l'eau,
reprend confiflance & forme un volume à
peu de chofe près égal à celui qu'il avoit
avant d'être mis au feu, on aura fa preuve
que eeft un compofé de fable & de chaux (p).
Si au contraire ce fragment ne le broie
point, qu'après avoir été trempé dans l'eau
il tombe en poudre comme feroit une pierre
de chaux , alors en mouillant & broyant
cette poudre, fi elle forme un volume dà
double phis confidérable , on aura la certi-

de que cette pierre faélice n'étoit feulement
compofée que d'une fubfiance crayeufe ou
pierreufe qui n'avoit point été cuite , comme
le di Cent Palladio & les Commentateurs,
parce que l'effet de la pierre que l'on convertit
en chaux el1 de doubler fon volume fort-
qu'elle ell trempée dans l'eau. Enfin fi ce
même fragment Ce trouve, après la cuiffon ,
auffi fade qu'auparavant, & qu'était mouillé

(p) Cette opération ne réuffiroit pas s'il &oit entré
de la &Taire dans la eompornion du mortier,
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il ne re décompofe pas , on jugera alors que
t'a de la terre cuite qui n'a point été altérée
par le feu dont elle tient fa confiflance, &
que ce n'eft conféquemment que de ta brique
ordinaire.

Je vais à préfent expliquer ce que les
Anciens entendaient par laseritia .flruélura
teflacea filme/ara, & je ferai voir le différent
ufage qu'ils faifoient de ces deux genres de
eonftruétion.

Par le feul mot lacer, les Auteurs défignent
la brique crue; quelquefois cependant ils s'en
fervent pour indiquer également celles qui
étaient cuites & celles qui étoient crues; mais
alors ils en dillinguent l'efpèce par les ad-
ieetifi coélus ou crudus. llfini guidons pariaes

, lateribus crudis extrui quis ignoras ,
dit Pline (lib. XXXV, cap. ru') ! Térence
dit: laterem cruaum /avare & Vitruve (ie. I,
cap. y) dit : aut coélus laser, fie crudus. Mais
dans le huitième chapitre de fon fecond Livre,
où il traite des différens genres de confiruc-
tion qui étoient en ufage de fon temps , il a
grand foin d'indiquer celles qu'on faifoit en
briques crues, par laures lateritii pariete.t,
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Iateritiis flruere , lateritia firztélura, & de diflin-
guer celles qui étaient faites en briques cuites
ou four, par tefla , flrudura taflacea. En effet,
il dit que les murailles congeites en briques
crues, lateritâ parietes , ne pourraient fup-
porter plus d'un étage, fi on ne leur donnait
qu'un pied & demi d'épaiffeur, , ainfi qu'il eft
ordonné par les Ioix publiques ; & que comme
la multiplication des habitans a exigé qu'on
donnât aux maifons je:Id& trois & quatre
étages , il a fallu nécelfairement , pour fe
conformer aux faix, changer la manière de
bâtir, & conftruire des murailles avec dei
•maoris, en les renforçant avec des chaines
de pierres dures, puis lapideis , ou faites avec
des briques cuites ,ftruffuris teaceis ; il ajoute,
que la néceflité d'empêcher qu'on ne rétré-
cit la voie publique, eft la raifon qui a
fait défendre dans Rome les conflruelions en
briques crues, lateritias parietes ; mais qu'on
peut, hors de la ville, en bâtir des maifons
bonnes & durables, en formant le couron-
nement des murs avec des briques cuites ,
fituduréi teflaceii , & en obfervant de donner
à ce couronnement mi pied 6c demi de
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hauteur, avec la faillie qui eft nécelfaire
pour garantir les murs faits en briques crues
de la pluie & de l'égout des toits : Lerica
lefleiCed men pagegur leedi latereriz, fed projet.-
tura core:arum rejiciet extra perpendicultan
filas, ratiene firvayerit hueras 'aigri-
tiare: paria= frudures (9)• Il faut donc
convenir que Vitruve explique ici bien clai-
rement le différent ufage qu'on devoit faire
des briques crues & des briques cuites ;
que ce que les Auteurs anciens ont entendu
par laures, lateritii parietes, lateritiafirtaura,
ne doit fe rapporter qu'aux briques crues dont
les Babyloniens, les Égyptiens ; les Grecs & les
Romains ont fait fucceflivernent le plus grand
ufage pour leurs bâtimens , & non point aux

(7) Indépendamment de ce couronnement, les murs
conftruits en briques crues, avoient fans doute une
bafe en pierres dures, pour les garantir des édabouirurei
des eaux qui pouvoient tomber des gouttiètes 4..qt des
toits. Dans la nouvelle traduétion de l'expédition de
Cyrus dont M. Larcher vient d'enrichir à Littérature,
tom. I, pag. 218 , lors de l'arrivée des G:tecs à Lariffe
II eft dit que le mur d'enceinte, qulavoit vingt.cinq pieds.
de largeur fur cent de hauteur, émit de briques, mais que
le bu étoit de pleixes jurqu'à vingt pieds de hauteur.
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briques cuites qu'ils ont indiquées par tea on

/relira teflacea. C'eft de cette dernière efpèce
que parle Pline , neveu du Naturalille, quand
ii dit : Aliqua pars, nt mihi videur, teflaceo
opere agenda erit (r).

Vitruve donne à entendre que les briques
cuites &oient trop coilteufes pour qu'on en
Eh des bâtimens entiers, quand il dit qu'on
s'en fervoit pour faire le couronnement des
murs bâtis en briques crues , eu pour élever
des chaînes ou contre - forts dans ceux qui
étoffent conflruits en moëlons. - Pietro della
Valk, excellent voyageur, qui, étant t Bagdad
en. r d r 6 , vifiter les ruines de la tour de
Bélus, dit : « Que dans les endroits feulement
oà devoient étre les plus forts foutiens , on. QI
trouve des briques cuites au four, mais cG
que le furplus de ladite tour a, été bâti en cc
briques féchées, au Soleil. (Viaggi , lett. .z7).»

Pline recommande que le mortier dont
on fait ces briques, toit parfaitement macéré

(r) Epift. 254. Ad Trajanum de aquadieu lVico
medenfium. Le- tansi de raquéduc que les Romains
ont conftruit à deux- lieues de Metz, eft fait en briques
cuites au four.
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avant dètre mis au moule : Quin ee incitant
ipfam earum, priufquam fingantur, , macerari
eportet. Et de même que Vitruve, il obferve
que le Soleil en été les feroit fendre. J'ai
indiqué à la page 48 de mon premier Mé-,
moire, la manière de faire ces briques qui
m'a paru fa plus commode (f). J 'ajouterai
feulement qu'il faut pofer ces briques fur.
des paillaffons , afin que l'eau qu'elles ré-
jettent, en Ce refferrant , s'évapore plus
ficilement.

Il feroit difficile de juflifier le motif qui
a fait abandonner par les Grecs & les Romains
ce procédé fimple & peu coûteux, quand on
lit dans Pline (Iib. XXXV; cap. x v)
Par- tout où. les Grecs pouvoient bâtir en
pierres dures , ifs préféraient de le faire en
briques crues, qui, à la vérité, ne Ce dé-
radent jamais quand elles confervent leur,

(f) Ifidore (/ib. XV, orig. cap. viii) fait dériver
later à laiitudine, lorrqu'll indique la manière de faire
les briques, quel lati formentur circumadis undique
quatuor tubais; II nomme la tuile plate, tegula, qu'ad
ces tegat , celle qui ea courbe) imbrex , pied
accipiat irribres,

aplomb:
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aplomb :c.. Greeci preterquatn ul i efilice .fieri
paieras ftruSura parietes lateritios praire? ;:
funt enim aterni, j' ad perpendiculuni fiant.
Et Vitruve (/i6. 	 cap.' vr.ri) obferveque
Iorfqu'on vendait à Rome une maifon bâtie
en moellons, qui ne peut folidement durer
que quatre-vingts, ans , on rabattait du prix
qu'elle avoit coûté à bâtir, une quatre-ving-
tième partie autant de fois qu'il y avoit
d'années qu'elle exitloit ; qu'au contraire , fi
la maifon était cana-mite en, briques crues,
qui fuirent à leur aplomb, ori la payait fans
aucune dédudion ce qu'anciennement elfe
avait coûté à. bâtir: et- De ieueritiis vert ,«
duennodà ad perpendiculum fint Antes nihil
deducitur; _Pd quanti fuerint tanti
elfe fermer  eeflimantur (t). »

(t) Dans les îles du Levant, de même qu'en Égypte ,
en Perfe clz dans rIndotlftan, les païfans bâtilrent quel-
quefois leurs mairons avec des briques compofées
terre dr. de paille hachée; mais les Voyageuri convien-
nent que cette confitiidion nepeut durer king-temps ,
parce quia pluie diffout Ces briqués infenfxbièment.
Si - dans le Lyonnais ,. ainii que chez lés 'Indiens Ma-
iabares , on construit avec une terre particidiére des
maifons qui relent aux pluies , c'ert que l'un cik tolu
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L'acceolffement de la population dans Rolle,

dit Vitruve, ayant obligé de donner aux mai-
Cons turqu'à trois & qiiatre étages, les Ioix
publiques affujettiffant les Conaruéleurs à ne
bitir des murs que d'un pied & demi de

d'enduire 'les murs extérieurs avec un mortier dé chauir-
de de fable. Pline et- -Vitruve prouvent égaiement que
les briques crime, ou pierres faélices , n'avaient pas
.b'efoin d'un -enduit pour être, garanties des injures de

p#1(qu'lls obÉervent que les murailles étoient plus
agiéables à là vite Iorfqifon plaçait une rangée de ces
petites briqUes entre deux rangées de grandes, & qu'il
filerait qu'elles fuirent à leur aplomb pour réfifter à tous
les temps :fiint enim retenti fi nel perpendieulian fine
liante:, II paroit . donc Certain que les briques crues,
où pierres. faélices— , que .faifesient les Égyptiens , 6
Babyloniens les Grecs & les Romains, & qu'ils zie
revéterolent point avec dés enduits, étaient compofées,
non pas avec de la terre , mais avec. des matières où il
entrok de la chaux, & que les pluies ne pouvaient
diffaUdre ,.puifqu'il en• exige encore des veiliges ; dr
que fi -eh Égypte, comme en Aile, on fait .aétuelle-
ment des briques de terre qui ne peuvent réfifter aux
injures de l'air, c'eft que l'on fuit les procédés indiqués
par les Tradueteurs ou Commentateurs de PHiftoire
facrée & .prafane, qui n'ont point fait attention que par
erett, terra, lés. Hébreux i3z les Latins indiquaient,
lion-feulement ia.terre , niais gigire une matière broyée.
APiaa terra 	 *rieur.
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diamètre , on ceffa de confiruire en briques
crues, parce qu'il aurait fallu donner aux mu-
railles une furépaiffeur qui eût rétréci la voie
publique. Cette raifon que donne Vitruve,
architeéle d'Auguile, me partait plus politique
que fatisfiifante , puifqu'il devoit étre libre à
chaque particulier qui bâtiffoit, de reprendre
en retraite fur lui-marne, la furépaiffeur qu'exi-
geoit ce.genre de conitrudion. Je crois donc
que la véritable caufe de ce changement pro-
vint de l'excès auquel le luxe étoit porté dans
Rame, depuis qu'à l'exemple des Chevaliers
Romains, tes particuliers voulurent imiter le
fafte & la magnificence des Empereurs, qui
mettaient leur gloire à élever des monumens
que le tranfpart & la taille des pierres rendaient
extrémement difpendieux , Ierquelscouréquem-
ment flattaient beaucoup plus leur vanité que
reauroit fait une conftrudion ordinaire & peu
=l'heure. Pétrone, dans fon Poème de la
.guerre civile, dépeint fortement l'excès auquel
les Romains "portoient le luxe des bâtimens,
quand il dit qu'ils élèvent jurque dans les airs
des palais dorés, qu'ils donnent des limites à
la mer ou en étendent les rives à leur ....é,

c
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qu'ils bouieverfent toute la Nature, & qu'en
creufant clans les entrailles de la terre pour
en arracher les pierres, dont on a trouvé le
moyen de- faire ufage pour ces fortes de
travaux, ils ferdnt percer le jour jufque dans
les Enfers :

Ét chan varias lapis invenit ufus,
inferni mates ctelum fperare juéentur.

Vitruve (Iih. H, cap. mi) convient que
les Rois les plus puilfans, de même que les an.
dermes Républiques, n'avoient précédemment
fait élever des monumens, ou conftruire leurs
palais, . qu'en briques crues , quoique leurs
;revenus, . auginentés par leurs conquêtes, les
initient en état .de bâtir non - feulement en
pierres, mais même en marbre. Ces différens
rapports prouvent donc que ce ne fut en effet
que le luxe qui fit abandonner ce genre de
conllrudion , fur , - tout depuis: que Rome,
enrichie- des dépouilles de l'Europe, de l'Afie
& de l'Afiique, eut raffemblé , comme dit
Properce, dans fon enceinte,. tout ce qu'il
y avoit de , plus rare dans l'Univers :

Osnnia Roman« cedant entracula terrer,.
1Vatura hic pojui6 fulequid
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Je crois avoir fuffifamment fait tennottre

Li nature & les propriétés des pierres faetices
ou briques crues, qui ont fervi pour bâtir
pendant au moins quatre mille ans, & dont
il relle encore des vefliges dans les débris des
monumens de ia plus haute antiquité; mais
comme on pourroit douter de la réuilite de
ce genre de conilruélion dans un climat fuie
aux gelées, quoique dans le Lyonnois , l'art
du Maçon pifeur -foit établi avec fuccès (u),
je vais parier des chemins militaires que les
Romains ont faits én France, & dont la fuper-

• ficie (pavirnentum) (x) n'étant compofée que
de cailloutages mêlés dans un mortier de chaux
43c de fable, n'a pas laie de fubfifter pendant
bien des fiècles , quoique cette confiruélion
horizontale Mt infiniment plus expofée auX

(u) Le maçon pireux bâtit avec une terre particulière,
comme font les Indiens Malabares airec le cernent A

qui elt unes rpèce de terre gralre; mais cès bâtimeni
réfittent à pluie que parce qu'on les en garantit

avec un enduit de chaux dr de fable,
(x) J'ai expliqué dans mon premier. Mémoire, que

par le motpavimeneent qui dérive de-pavire, tes Anciens
défignoient. la ruperficie des chemins,. faite en cailiam--
tage ek mortier battus et mailivés.

C
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pluies & aux gelées, que ne l'étaient des
murailles perpendiculaires, bâties en briques
crues.

Chemins militaires faits par les Romains.

Si les monumens de la ville de Rome ont
excité l'admiration du Monde entier avec
combien plus d'étonnement a t- on vu les
Empereurs Romains porter à. leur perfe6tion
les chemins militaires, qui , comme autant de
rayons de leur grandeur, prenoient naiffance
dans Ise Centre de leur Capitale, & s'étendoient
Jans toutes les parties te:5 jurqu'aux extrémités
de leur Empire (y):

Obfervons encore que fur. ces chemins,
il y avoit des moirons de polie établies à des
difiances égales, où les Empereurs entrete-
noient un certain nombre de chevaux pour
leur fervice, où les Légions trouvoient leur
fubfillance , & où d'une marche à, l'autre les

) Pllne ( /ib. XXXV1, cap. xv ) parlant de
la magnificence des iefices de 'Rome, les compare à
des merveilles.
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Généraux avoient leurs vivres & leur ete
préparés (z).

Si nous confuttons les Auteurs Grecs &
Romains (a), ils nous difent que l'empire
de Rome n'avoit d'autre limites que celles du
blonde connu , & que fa puiflance rie s'elt
accrue qu'à la faveur des chemins militaires,
qui , ayant été conllruits fous l'apparence de
l'utilité publique, procurèrent aux Romains
la facilité de.maintenir 'fous leur dominitimi
l'Europe, l'Afie & l'Afriquee.

Nous aurions de la peine à concevoir

(t) Çicérotiappèlle les plairons de polie, flationet
eei pofitionei les courriers ftatores. Il y avoit com-
suunénent- guettante .chevaux â chaque poile , dit
Procope. ,,Ellesfurent établies en Tutuce,foits Chiale*
ettagne dit Julien Taboues, '  & c'en. Louis .3C Lqui les
a rétablies.

(a) Voyez koIybe, Atiiiide, Denys d'Halicarnafre,
Iftdore, eétrotii, Flores, méme S.' Lite dans .fon
Ëvangile , où il .dit, qu'.Augtslte.cirdonna .:Ie déport>
brement du .Monde entier.

(h) Y. la,Carte dite Marta Peutiageriana, qu'on
feoleavoir été faîte fur l'Itinéraire d'Antonin. Stuka
'Priant de ces chemins, .dit tonus. rend &bis provin-
eianan opus.

C
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anjourdlutcominent ils. ont pu entreprendre
& exécuter des confiruetions auill énormes ,
les mêmes Auteurs nous eulrentlaiffé ignorer
que les Légions , compofées 'de Citoyens
romains,	 qui étaient entretiennes pat les
Empereurs dans les çlifférens pays qu'ils avaient
fournis furent employées à lai conftruélion
de ces Fhenlire (c).

avoient pour principe, que
les ;travan4 qe:.fgeieee .1e :corps" le,.,rnettent
en état. de fupporterles,changemens de &nais
& de faeons , ies,grands.ouvrages font
le _feuI _remède qui eilfe .arrêter . tous les
defordres que roifiveté fait naitre clans les
camps.; 'eit pOniquOi, :

laleazoti	 deueng oxiveditionibus miles
osi hfiiWraxi .Le même Annalift parlant
dés.. detix C'émiféést- èhàiÉtinfr dé
cinal. Mens ,,qu'Auguae, ellt.r9ten.bit.:" Énr'Ie

queles Légionaires. e réli..oltèrent
Contre leurs chefs , en	 ri repréfé,ntant

'(c) Ce.fin fans .doute à VexempIe cles'Romairis que
Louis XIV employa fes:tio'upeà, noh-feulemem'auàt
travaux publics, mais encule aux spatations &font*
fications dei PIACM •
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rénormité des travaux qu'on exigeait d'eux:

Duritiem aperwn , vedlum , fers , pabzdi , œ
materire lignarum adeflus & fi lute alia
ex neceffitate , dut ddversie otium cafter= «

guano:11m » Enfin , les Vétérans difoient
à leurs chefs , • donnez nous des hommes à,
combattre, & non pas des fleuves rapides, des
forêts impénétrables , des montagnes hériffées
de rochers & des marais inépuifables ; nous
ne fourmes pas venus ici pour vaincre le
Nature & l'obliger , contre fon gré , _d'obéir
à -l'Empereur 6 à (es Lieutenans. .

Ce fut Adrien , au rapport de Spartien ,
& Septime Sévere , fuivant Tacite . * , qui
firent conftruire par leurs Légions les grands
chemins qui traverfoient l'Angleterre, ainfi
que cette fameufe muraille qui , dans l'étendue
de quatre-vingts milles, féparoit , ce Royaume
de l'Écoffe. On peut juger par la harangue
que GaIgacus , prince Écollbis , fit à, 1*es (giclas
pour les en,gager à combattreles Légionscom-
mandées par Julius Agricola .,. qu'à mefure

Siertiano in Adrian°.
Tacife	 vitd J iii .44erkole
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que ?es Romains étendoient leur domination 0
ils employaient aux travaux, non-feulement
leurs Légions, mais encore les peuples des
pays conquis. En effet, Galgacus repréfenta
à tes Soldats la minière dont les Romains
traitoient les Anglois qui leur étoient déjà
fournis: Quorum /Pana fortuneque n tribu:une
Romani egerant coqora ipfa , ac manas, blris
Lw Fa/idem emuniendis , yerhera inter.« conta-
Iodas contendant.

Les -chemins publics étoient alors confidérés
comme des travaux nobles; ils étoient conta-
créa à la pollérité fous les noms des Empe-
reurs: c'ell pourquoi les Citoyens de tout
ordre & de toute condition, de même que
leurs Maifons & héritages, contribuoient à
l'établiffement & i l'entretien des chemins
publics, ainfi qu'on en peut ,juger par cette
lai des empereurs Honorius & Théodofe.Aea ut nos ielruaionen yia publical
'protium , ileatarunque opentrn lites magna-

rum principum dedicatam ,interfirelida matera
numennnus. leur adinflitutiones , reparatio.
nehtte itinenn , ponlitanque .nullutn genus
hotnimun nulliufee digwitatie« yonerationii
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itneritis cefare °peut. Dama etiant divines „a

venerandas ecclefias , zm laudabili tituk
libenter adfcribimus : quam legem cutzdarutnix
provinciarum jueibus intimari conveniet 4 ut ce

soverint , qua vus publicis antiquitas tribuenda •

decrevii , fine ulliusvel reverentiee.,vel dignitatis
exceptions preeflandâ. »

H dl dit dans nos Capitulaires: poffiffiones
ød refigiofa loca pertinentes nuliam defcriptientem
agneau , nifi ad inflitutionem viarum
pontium. (Capitul. 6.)

Ulpien Secrétaire & Minifire de rempe-
reur Sévere , dit que ,..quoiqu'on eût accordé
Je grands priviléges aux Légionaires vétérans,
néanmoins. ils n'étaient point exempts de la
réparation des grands chemins, ni des contri-
butions pour raifon de leurs héritages;
que rnéme on pouvait prendre & force leue
vailfeaux , quand le bien public l'exigeoit.
rIm ta &tram neves angariari pop
Lam eJJ id efl. ad tifirm ReipubAca capi ce

ded confdli invita domino.»

C'étoit., .difept iles "-liai:miens, fous le
tednes des Froconfate, 4es :Fréteurs, des
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Légats, de même que fous la conduite itê
direétion des Ingénieurs & Architeaes , que
les Légionaires étoient employés pendant la
paix, non-feulement aux travaux des chemins
militaires, mais encore aux ouvrages particu-
liers qui intéreffoient l'amufement & l'utilité
du public.

Les chemins étaient comparés de quatre
couches différentes de maçonnerie , & fe fai-
foient par encaiffement , c'eft-à-dire qu'on
creufoit le fol à environ quatre pieds de bas :
on égalifoit le fond du terrein , & on le
mallivoit avec des battes ou pilons ferrés
on établilroit enfuite la première miche de
maçonnerie qui formait la bafe du chemin ;
nommée _fia: men & qui émit faite avec des
pierres larges & plates potées horizontale-
ment , & croifées les unes fur tes autres , eh
les garniffant de mortier, jufqu' l'épaiffeur
d'environ un pied. Cette première couche
étoit matavée avec des pilons ferrés,. méme
que les autres couches, comme le dit parti-
culièrement Stace (4) d'y. S. iv); la féconde
couche, nommée talus, étoit comparée avec
de gros cailloux ei du mortier.; . la troifième
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touche , nommée nucleus , n'étoit formée
qu'avec des cailloutages ou du gravier & du
mortier ; enfin , la. quatrième & dernière
couche étoit\ nommée fitnana crufla (d) vel

fummurn deujiim, lorrqu'elle étoit faite en dalles
de pierres dures; mais lorfqu'elle étoit formée
avec du mortier & du gros gravier ou des
cailloux brifés, on la nommoit pavitnentum
parce qu'elle étoit battue & maffivée pendant
pIufieurs jours (e).

Je n'entrerai point dans un phis grand
détail fur les chemins que les. Romains ont
faits en France , parce qu'on . peut confuiter
l'excellent Ouvrage de M. Bergier , qui ne
laiffe rien à delirer fur cet objet. Je me
contenterai- d'obferver que dans. tout ce qui
relie de ces chemins , le mortier qui lie les
pierres & les cailloux a raillé depuis environ

(d) Les Anciens défignoient encore par truffa ,
chaque lit de pierres qui fe trouve dans les carrières.
Pétrone parlant des marbres qu'on tirolt de Numidie,
les indique feulement par Numidœ cruflas.

(e) La prompte folidité que les Romains dormaient
ix leurs chemins, prouve que. toute maçonnerie battue

rnaffivée acquerra plus promptement la dureté' qui
eli néceffaire pour railler aux injures de
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dix411;h fiècles aux pluies & aux gelées; eig
que conféquemment des briques crles, telles
que celles que faifoient les Anciens,' &
employoient d'aplomb dans leurs bitimens
pourraient, étant moins expotées que ne reit
une conitruétion horizontale, nous procurer,
comme dit Vitruve , des bâtimens indeltruc-
tibles iff)

(f) J'ai obfervé dans mon premier Mémoire, que
fur les briques Romaines on lit, (oit en creux, (oh en
relief, le nom de la Légion qui les a fabriquées. Si, de
même que les Anciens, on eût établi précédemment,
dans les pays oit l'on manque de pierres de taille, des
briqueteries pour la fabrication des briques crues , elles
n'auroient été à charge que pendant les deux premières
années de leur établifrernent, parce que le débit qu'on
en eût fait enfuite , eût produit bien au-delà de ce
qu'auroit coûté leur entretien ; pour épargner la dé.
penfe, on auroit pu y faire travailler les déferteurs qui,
étant d'une conititution plus nerveufe que ne font des
manoeuvres ordinaires , •euffent été employés à battre
ou piler les matières pour les réduire en poudre. C'é-
toit peut-être ce genre d'ouvrage que redoutaient les
habitons d'iiéracléopolis , qui dégradoient , de concert
avec le temps, les colonnes faélices qui ornoient le
périftyie du labyrinthe dtgypte, que les tièdes même
n'avoir= pu diffoudre : Quai ne foecula quidem perd
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Comme les terraffe.s que les Romains

confhmire fur leurs maifons, n'étoient
guère moins expofées que leurs chemins aux
•injures de l'air, je vais en donner le procédé
tel qu'il cil indiqué par les Auteurs, 8e tel
qu'il cil encore pratiqué dans l'Inde.

Tardes Romaines qui eouvroient les
bâtimens , dr qui étaient compofles

• comme les Chemins, à quatre couches
différentes à mafonnerie.

.APRS avoir croifé , dit Vitruve (N. Till,
cap. , des voliges de chêne fur les poutres
& folives qui ddivent foutenir une terraffe,
on croifera de nouvelles voliges fur les pre-
mières, & l'on répandra deffus , un lit de
fougère ou de paille, pour garantir les bois

djoivere adjuvantibus Heraeleopolitis , qui kl opus ce
imdfiiin mire infeflavere, » Pline (/ib. XXXVI cap.

Il eft dit au quatorzième verfet du premier cha-
pitre de l'Exode , que Pharaon empIoyoltles'ffreiitei à
des travaux pénibles de mortier dr de briques, & à toutes
fortes • d'ouvrages de terre; ce qui prouve que la pré-
paration du mortier & la fabrication des briques, qui
n'avaient point de rapport aux ouvragea de terre o eiti>
gelaient une opération pénible.
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th l'humeur corrofive de la chaux. On Formera
enfuite la première couche de maçonnerie,
ilaturneit , avec des cailloux ou fragmens de
pierres dures, dont les moindres rempliraient
la Inuline de la main, & qui feront arrangés
de manière. que la paillé ou la fougère en
fait couverte : on étendra par - deffus
mortier compofé de cinq parties de briques,
ruiles , cailloux ou pierres dures , qu'on aura
fait piler & réduire en fable (g).. & de
deux parties de chaux nouvellement cuite , 8c
qu'on mêlera avec ces matières au moment
qu'elle tombera en pandre , après avoir. été
trempée dans l'eau. Lorfcrue cette première
maçonnerie aura été fortement maffivée avec
des pilons ferrés, en y ajoutant, s'il eft nécef-
faire , des cailloutages pour remplir les vides,
on formera une feconde couche , rudus, avec
le même mortier, dans lequel on confondra,
dans Ia prôportion d'enViron deux fois' fon
volume, des cailloux, tuiles ou pierres dures,

(g) Les briques que les Romains full-oient cuire
'Iétoient infiniment plus dures que celles dont nous nous
servons communément.

feulement
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feulement .concaffés 42; cette couche de
maçonnerie également mailivée , doit avoir,
avec, la première dont j'ai parlé, huit à neuf
pouces d'épaiffeur : enfuite on établira une
nouvelle couche, nuckus, qui fera peu épaiffe,
& comparée feulement de trois parties de
tuiles neuves, ou cailloux pilés, & de deux
parties de chaux ; fur laquelle couche au
formera la fuperficie de la terraffe , filmma
«lifta ou iiimmum dem, (oit avec des dalles
de pierres dures , fait avec des carreaux de
terre cuite, qui auront deux doigts d'épaiffeur,
& dont on remplira exactement les joints, avec
de la chaux en poudre, pétrie avec de l'huile,.

.cdIce afro fuhada: & fi vous vouiez mieux
aire, 'dit Vitruve, vous étendrez alternati-

vement fur les cailloux, ou pierres dures,
qui couvriront le lit de fougère ou.de  paille
que vous aurez formé fur vos voliges, un
.mortier comparé de trois, parties de tuiles
neuves pulvérifées , avec deux parties de chaux

(lz) Dans Pinde, cette couche de maçonnerie, qu'on,
/lemme d'et, dl faite avec des fragmens de briques
& de tuiles, dont les plus gros n'excèdent point le
volume d'une petite noix : on mee ces fragmens dans
le mortier avant de l'employer.

D
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& des cailloutages ou fragmens de pierres
dures, en faifant piler & mafliver ces matières,
fucceffivernent répandues jufqu'à la hauteur
d'environ un pied, & vous poferez par-deffus
des carreaux de pierre ou de terre cuite.
C'étoit cette dernière couche de maçonnerie
qui fuppIéoit à ces mêmes carreaux, Iorfque,
pour la terminer, on répandoit deus, comme
pour la fuperficie des chemins, des caillou-
tages ou fragmens de pierres dures, réduits
en fable, tant que le mortier fléchiffoit fous
les battes ou pilons, continuant de battre
cette maçonnerie pendant trois jours, s'il étoit
néceffaire 0).

Telle étoit la manière de faire les terraffes ,
dont parlent les Auteurs anciens, & dont le

i ) Léon-Baptifte Albert, que rai cité dans mon.
précédent Mémoire , dit ; verbe ratu .cribriore ze in dies
iterato acquirere fpillitudinem e clarifiera prope ut ID-
Ferenc lapidera,

11 faut donner aux terrafres une certaine épaiffeur
car une l'impie couche de trois ou quatre pouces,
quelque battue qu'elle Colt, fera fendue par les gelées,
fur-tout fi la maçonnerie qui lui fert de bafe, n'ayant
point été mallivée, eft pénétrée par l'humidité & fie
gonfle par la gelée., comme je l'ai éprouvé.
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procédé s'ell confervé dans l'inde. Je dois
cependant obferver que, comme il était d'Il•
rage à Rome de prendre l'air fur ces terraffes
on les couronnait, pour l'ordinaire , avec des
toits foutenus par des piliers qui avaient envi-
ron dix pieds de hauteur, comme fi fe pratique
encore à Naples, ce qui garantiffoit du ratel
& de la pluie. Enfin Vitruve dit , que tous les
ans , & durant l'automne, on faifoit frotter les
terralres avec du marc d'olives, fiacibus qua&
annis ante hionen faturetur, & que Iorrqu'elles
çn étaient parfaitement imbibées, elles étaient
moins fujettes à fe détruire. J'ai fait raire
plufieurs balcons ( en forme de tendres ) de
huit pieds de longueur , fur quatre de largeur,
avec des fragmens de pierres dures & un
mortier comi)ofé feulement de fable, de pou-
dre de pierre & de chaux par tiers ; ils ont
été fortement maffivés & n'ont éprouvé,
depuis le printemps de 1776 , aucune dé-
gradation , ayant pour le moins acquis la
dureté de la pierre. Ces effais , qui n'ont point
eu de couche d'huile , feront connaître fi
nous pouvons conftruire en France des ter-

raffes cceme les Romews,
•

D il
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Je vais acquellement faire voir combien

la manière de bâtir des Anciens offre de ref-
fources pour chaque pays & comment on
pourra procurer aux mortiers, dont j'ai donné
fa compofition dans mon premier Mémoire,
toute la dureté qu'on peut defirer.

Ceux qui n'ont aucune idée des conflruc-
tions anciennes, croient communément qu'il
faudroit avoir de la pozzoIane pour bâtir
• faclement que les Romains: de même
qu'on auroit pu croire, du temps de Vitruve
qu'il auroit fallu du bitume liquide pour faire
des monumens auffi durables que les Baby,
Ioniens. Il fuffit , pour les tirer d'erreur, de
leur dire, d'après Vitruve (h): « Le fol ne
» nous fournit pas toujours les matières que

) In omnibus lods, qua: optamus copias, non poil
fumas habere. Sed ubi funt faxa quadrata, five filex
jîve ccernenturn , aut codus later, frve indus , hi: erit
faendurn. Non enhn , uti Babylone, abundantes fiquido
bitumine , pro calce arma e cocci° laure faccitmz
habent muraux. Sic juin poent °mues regiones ,feu loto-
rum proprietates haiere tantas tjufdem generis utilitates
ut ei hi: comparcaionibus ad ceternitatem perfdlus,
habeatur fine vida muras. Vitr. lib. .I, cap. y.)
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nous voudrions avoir pour bâtir; mak «
quand nous trouvons des pierres de taille, «
des moellons, des cailloux, ou enfin des «
briques cuites ou des briques crues, il faut «
s'en fervir; car, au défait du bitume qu'on «
emploie à Babylone , on fait ailleurs de «
bonnes murailles avec du fable, des briques «
cuites & de la chaux, & c'eft ainfr qu'on «
peut trouver dans chaque pays des matières «
équivalentes, avec Ierquelles on fera des «
murailles fans défaut & infmirnent durables ».

Comme nous ne connoilfons aujourd'hui
de coneruetions vraiment folides , que celles
qu'on fait en pierres de taille, il faut donc
convenir que nous ignorons les procédés des
Anciens qui, avec les matières les plus com-
munes, faifoient des bâtimens indeftrucclibles ,
ad aternitatem, dit Vitruve. Ce qui en exifie
aujourd'hui nous fait juger que leur folidité
ne dépendoit que des moyens de procurer au
mortier la plus grande dureté : or, comme ce
font ces moyens qu'il eft effentieI de cormaitre-,
je vais drayer de les indiquer, d'après les re-
marques que j'ai faites fur quelques paffages-
des Auteurs,. 64 d'après mes épreuves.

D iij
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Moyens à employer pour fizire durcir les
mortiers.

VITRuvE pariant de la conftruétion des
piles des ponts qu'on faifoit par encaiffement,
dit : reliniztatur pila ne mies quâm duos mentes
ut ficcejcat. II reconnoiffoit donc qu'il falloit
au moins deux mois pour que le mortier de
liaifon eût acquis , en féchant , affez de confif-
tance pour pouvoir être expofé à l'eau ; &
quand'il parle de la fabrication des briques
crues , qui portaient fix pouces d'épaiffeur
fur un pied de longueur , il dit qu'il faut
deux ans pour les durcit parfaitement : naen-
lue non ante peint penitus ficcejere (Eh. II ,
cap. ) Ces obfervations prouvent donc que
ia chaux eft une matière qui ne sèche & ne
prend corps qu'avec le temps, & à raifon du
volume de mortier qu'elle compare (I),

(1) II ne s'agit ici que du mortiers de chaux &
de fable employés communément dans les eteftrualons.
J'ai expliqué à la page z 2 de mon premier Mémoire,
pourquoi celui qui étoit compta avec de ia pozzolane,
du tuf calciné & de la chaux e prenbit une prompte
confiance.
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En convenant de cette vérité, examinons

la manière dont nous employons le plâtre &
la chaux, & quelles font les caufes qui peuvent
empêcher ces matières hétérogènes, mais pro-
duites par la calcination, de former un corps
fade.

Le plâtre, que Lérnery nomme une demi-
chaux (m), prend confiflance auffitôt qu'il
cil employé : fi cependant la pluie donnait
fortement fur un enduit qui en ferait trop
fraîchement fait , il ne formerait jamais un
corps fonde ; & fi un maçon inattentif, ayant
laiffé prendre fon plâtre dans l'auge , y re-
mettait de l'eau pour le broyer , il fe ger-
cerait comme s'il eût été éventé, & tomberait
enfuite par écailles. II n'eft point, je crois ,
d'Entrepreneur qui ne blâme ces fauffes
opérations , & cependant ce font celles que
nous obfervons journellement par rapport à
la chaux , qui , étant employée , ne diffère
du plâtre , que parce qu'il lui faut plus de
temps pour durcir.

( m) Pline (lié. XXXVI , cap. mi/ ) , dit
*plata cala tes goiim ejl.

D iv
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.° Nous broyons cette matière dans l'eau,
lorfqu'étant refroidie elle fe change en

pâte, nous la mêlons avec du fable, en y
ajoutant encore de l'eau, comme feroit un
maçon qui remouilleroit fon plâtre pour le
repétrir; & le mortier fe gerce enfuite , de
même qu'Un plâtre qui aurait été mouillé
ou éventé ( n).

2.° Nous abandonnons aux injures de
l'air les murailles nouvellement confiruites ,
avant que le mortier qui lie les pierres ait
pu prendre confifiance : s'il vient à pleuvoir,
l'eau dilibut les parties alkalines qui fervent
à lier la chaux & le fable; & alors le mortier,
privé de cette matière agIutinative, s'écroule
par fon propre poids, de même que fait le
plâtre, lorfqu'avant d'avoir pris corps, (es
(els font dilibus par la pluie.

(n) Le plâtre eft éventé quand l'humidité de l'air,
en le pénétrant, le dépouille de (ès parties ignées;
en di de même de la chaux quand elle s'éteint à l'air.
On a vu dans mon premier Mémoire, que S.' Auguilin ,
Vitruve & Pline, &fent que dans les pierres qu'on fart
calciner, de parties de feu prennent la place de l'eata •

& de l'air villes contenaient auparavant.
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Si au contraire nous garantiffions les nue

lui lies des injures de l'air, jufqu'à ce que
le mortier ait acquis la dureté qu'il doit
avoir, U paroit certain que la pluie ne le
détruirait pas, fur-tout, fi l'on y employait
de la chaux telle que les Anciens la prépa-
raient, parce qu'elle prend corps plus promp.

•tement , & qu'elle donne au mortier une
confillance que la chaux fufée ne peut lui
procurer (o). C'était fans doute la difficulté
de préferver le mortier de la pluie dans les
grandes conftruétions faites en blocages, qui
déterminait les Anciens à revêtir les murailles
d'un parement de pierres taillées, & qui
n'avaient fouvent que le volume d'une brique
ordinaire.

L'ufage où étaient les Romains de n'em-
ployer leurs .briques crues qu'après denx ans
de fabrication, & l'obfervation que fait
:Vitruve de n'expofer à l'eau les piles des
ponts qu'après au moins deux, mois de conf.
trudion , nOus prouvent également la nécellité

(49) Van à Ta page 32 de mon premier Mémoire
les rairons qui devroient faire préférer la chaux en
poudre, indiquée par Vitruve, à la chaux furéc..
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de garantir le mortier de toute humidité ,
Au% ce qu'il ait le degré de confit-Lance
qui lui cil néceffaire : mes effais , dont je
vais rendre compte, viennent à l'appui de
cette vérité.

J'en ai fait un grand nombre en tout genre,
d'après les indications que m'ont données
les Auteurs anciens , & j'ai toujours eu l'at-
tention d'en expofer aux injures de l'air,
autant que j'en réfervois dans des endroits
abrités : ceux qui ont été furpris par les
pluies, avant d'avoir la dureté requife , fe
font écaillés, & quelquefois même décam-
pes, tandis que les autres ont parfaitement
réuffi.

Ceux que j'ai faits en 1774 & r775 , foit
en briques , carreaux , &c. & qui n'ont été
expofés à la pluie & aux gelées , qu'après
.voir acquis toute leur confillance , n'ont

éprouvé aucune forte d'altération, & font
devenus, pour la plupart, auffi campes &
suffi folides que de la pierre (p).

(p) Ces différens effais , qui font expofés à Pair,
viennent de paffer un fecond hiver fans avoir été en-
dommagés en aucune façon. il s'y trouve, entfautrese
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De tout ce qui vient d'être dit, on peut

conclure,
• Que la chaux & le plâtre femblent

devoir être employés par un procédé à peu-
près égal, puifque ces matières produites par
la même caufe , c'eft-à-dire , par la calcination,
exigent les mêmes précautions pour acquérir
de la confulance.

2.° Que la manière de mêler la chaux en
poudre avec le fable, avant d'y ajouter de
l'eau, dl un procédé plus analogue à l'emploi
du plâtre, qui étoit obfervé par les An-
ciens, comme je l'ai prouvé dans mon premier
Mémoire.

3.0 Que de même que le plâtre qui auroit
été mouillé ou éventé, la chaux fufée &
remouillée, ou éteinte à l'air, eft fufceptible
de fe gercer, & ne peut former un corps
folide.

beaucoup de briques ( crues ) , qui font plus ou moins
volumineufes; ravoir, de huit pouces de longueur fur
quatre & demi de largeur & trois d'épaiffeur, ou bien
de rept pouces de longueur fur trots de largeur & deux
d'épaiffeur. Ces briques, qui font dures comme de la
pierre, prouvent qu'on en peut faire du même volume
que celles dont on fe fervoit pour bâtir à Rome.
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4,.° Que le feul moyen de procurer 'au

mortier, comme au plâtre, la dureté qu'il doit
avoir, cil de le garantir, ainfi que faifoient
les Anciens, des injures de l'air, jufqu'à ce
que, proportionnément à fon volume, il ait
acquis en féchant toute fa confiflance :

eatur jirelura ne tninùs quinn duos menfes
»ut ficceat; lateres non ante hienniurn peint
penitus ficcefeere

Enfin, une dernière obfervation qui n'a
pas moins concluante, di que les Romains,
comme je l'ai dit ci-devant à la page .2 ïà

laiifoient leurs pierres, de même que leurs
moellons, expofés à fair pendant deux ans
avant de s'en fervir, , & n'employaient , en
élévation, que celles qui n'avoient point été
feuilletées ou fendues par les gelées (q). Or,

(q) Les Entrepreneurs romains ne pouvant fe fervir
des pierres , des moglons dr des briques crues qu'au
bout de deux ans, il &voit être plus avantageux, pour
ceux qui vouloient bâtir promptement, de le faire en
briques, parce qu'on clevoit toujours en trouver de
vieilles faites, & bonnes pour bâtir. Les pierres ou
moëlions que nous employons, fraîchement tirés des
carrières, doivent opérer fur le mortier le même effet
que l'humidité, parce qu'il faut niceirairement qu'elles
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comme il n'a point de mortier ordiliaire
compofé de chaux & de fable, qui, au mo-
ment où il eit employé en , enduit , ou en
conftrudion , puiffe avoir la confiflance de la
pierre, même la plus tendre, qui ne peut, dit
Vitruve (/ b. 11, cap. vil), réfilter aux
pluies & aux gelées; ce mortier doit nécef-
fairement fe détruire à l'air , fi , avant d'y
être expofé , il n'a point acquis une dureté
au moins égale à celle des pierres fraîche-
ment tirées des carrières; & à plus forte raifon
les briques crues ou pierres fadices , parce
qu'elles doivent être compofées d'un volume
de mortier plus confidérable. eit donc abfo
lument indifpenfable de préferver des injures
de l'air les murs faits en blocages, jufqu'à ce

rejettent leur eau. Les murs exiitans des bains de Julien
l'Apollat, qu'on voit à Paris à l'hôtel de augny, , font
conflruits , partie en petits moëllons taillés, partie en
briques cuites , arrangés alternativement par couches
horizontales. Cette manière de Conftruire nous prouve
qu'il ne faut point employer avec les mortiers, des
matières qui contiennent de l'humidité : d'ailleurs,
peut arriver que des pierres de taille, trop nouvellement
mires en oeuvre, foient écaillées par les gelées ; ..-CE qui
défigure alors un bâtiment, & encore plus la fculpture.
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que le mortier de liaifon (oit parfaitement
fec & durci, & de même, les briques crues
ou pierres fiétices , en les moulant dans des
endroits abrités , comtne on faifoit en Grèce,
& comme nous l'indique la Nature, qui,
pour former les pierres, les garantit des eaux
& des gelées, par une furcharge de matières
terreufes ou vitrifiables, qui les comprime
journellement, & les entretient dans une
chaleur modérée pour leur donner de la
confillance.

Les Artifies qui n'ont point vu mes effais,
& qui en voudront faire, conviendront, s'ils
obfervent les procédés que j'ai indiqués, que
nous pouvons ménager la pierre de taille, en
faifant des conftruélions ale durables que
fades, (oit en blocages, (oit en briques
crues, comme ont fiit les Anciens.

06.firvation fia la Chaux e" fit les
Enduits.

Nos enduits en mortier de chaux & de
fable, Ce gercent ordinairement & tombent
par écailles. Thévenot dit, qu'aux Indes la
chaleur exceffwe caufe cet effet, & Vitruve
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est , que le raidi, en. été, fait fendre les bri.
ques crues. S'il n'y avoit que les enduits que
nous faifons en été , qui fuffent fujets à fe
gercer, nous pourrions en attribuer l'effet à
la même caufe; mais comme en toutes faifons
nos enduits fe gercent également, & même
dans des endroits abrités, il y a lieu de croire
que cet accident n'eft occafionné que par l'em-
ploi de la chaux fufée , qui , comme je l'ai
dit dans mon premier Mémoire, n'étoit ja-
mais mêlée, chez les Romains , avec des
matières vitrifiables , & qui , de même que
le plâtre qu'on auroit mouillé une feconde
fois, finit toujours par fe gercer.

La chaux dl une matière qui , plus ou
moins prOmpternent , forme fur elle- même
une retraite (enfile. Quand on bâtit, on
commence par faire les murailles, & ce n'eit
que lorfqu'elIes font achevées qu'on s'occupe
à les enduire, ou bien à garnir les joints des
pierres en mortier : alors, ce mortier appliqué .
fur les murailles ou dans les joints , venant
à former fa retraite , fe fépare de celui qui
lie les pierres, parce que celui-ci a déjà fait
fon effet. Si au contraire un Maçon cone-
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truifant une muraille, garnifroit du même
mortier qu'il emploie, les joints de (es pierres,
à rnefure qu'il les entaffe les unes fur les
autres, le mortier qui lierait les pierres for-
mant en même temps les joints, ne ferait
pas fi (u jet à fe détacher de la• muraille,
parce qu'il formerait tout-à-la-fois fa retraite
intérieurement & extérieurement. JI eit bon
au furplus , dit Vitruve, de repairer à plu-
fleurs reprifes la truelle fur les enduits pour
les rendre plus compaéls & plus fades.

Si la chaux, qu'an emploie encore dans• la
compafition de plufieurs remèdes, eft utile à
la fauté de l'homme, il dl bon de remarquer
qu'elle- détruit les animaux incommodes, &
les infeétes que le plâtre femble attirer : en
effet, il fuffit d'en enduire, torfqu'elle eft
vive, les murailles & les bois de lits; & fi
les rats & les fouris veulent percer avec leurs
pattes un mur conflruit en chaux & fable, ils
ne peuvent y réuffir, & n'y mettent point la
dent comme ils font dans le plâtre, Iorfque
le mortier ayant été fait avec la chaux Romaine,
clont j'ai donné la préparation, a eu le tempe
de durcir, ainsi que je l'ai éprouvé.

Dai
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Du Plâtre.

LE gypfe efi une pierre dant an trouve
des carrières dans divers pays, & qui étant
calcinée , forme une matière que nous nom-
mons pleitre , & qui dl d'un, grand ufage dans
les bâtimens. Les Plâtriers qui fe font établis
près des villes , pour la commodité de Ieur
débit, n'ont point toujours à portée d'eux
les carrières d'où ils tirent le gypfe, & font
alors obligés de le faire venir à Ieurs frais
Si le plâtre qu'ils fourniffent a .été fait feu-
lement avec des pierres gypfeufes, il cil fans
contredit de bonne qualité, & doit former
un corps foliole; mais fi des Plâtriers fe trou-
vant manquer de la quantité de gypfe qu'il
leur faut pour compléter leur fournée , ou
voulant augmenter leur débit ou économifer
fur le .tranfport de cette pierre , indolent
avec du gypfe de la pierre calcaire, qui fe
trouvant plus près d'eux leur coûteroit moins;
il en réfufteroit , par la cuiffon , un plâtre
incapable de produire rut corps folide & qui
dans les confirudions pourrait opérer deg
effets d'autant plus dangereux, qu'étant mêlé
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avec de la chaux, l'humeur corrofive qu'il
contiendroit brûleroit les bois, & les rédui-
roit en poudre; à moins qu'on n'eût pris la
précaution de les envelopper, comme dit
Vitruve, avec de la paille ou de la fougère.
Les Entrepreneurs des bitimens reconnoitront
peut-être un jour que le dépériffement des
poutres dans leur fceliement, & celui des
planchers revêtus d'aires de plâtre, n'ont été
fouvent que l'effet de la matière corrofive
qui les envetoppoit.

Comme le gypfe eft une pierre qui ne Ce
reproduit point, les pays qui en manquent
aujourd'hui, ne pouvant y fuppléer qu'avec
de 13 chaux, font particulièrement intéreffét
à connbitre la manière dont les Anciens la
préparoient, & que j'ai indiquée dans mon
premier Mémoire. Entre tons les rrxonumens
qui nous relent des Anciens, il n'en exilte
pas un de ceux qui ont été confiruits enF
etre; il y a donc lieu de croire que cette
matière ne peut , comme Ja chaux, oppofer
au temps une longue réfiftance , & nous ne
devons point être furpris de ce que Vitruve eu
*fend l'emploi (ne minitne opfum), même
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pour les corniche des appateinens , 'qui
étoient le genre d'ouvrage où cette matière
comme dit Pline, étoit employée avec le plus
de fuccès (r).

Des Bois de charpente.

LES bois qu'on emploie dans nos bklinens,
font fouvent détruits par la vermoulure.
Vitruve (lih. 11, cap..tx ) dit que le cyprès,
le pin , le cèdre & le génévrier, , ne font
point attaqués des Vers, à cade de l'humeur
amère dont ils font pénétrés; & que l'huile
qu'on tire du cèdre, nommée cedrium pré-
ferve des vers & de la moififfure tout ce
qui en eft frotté, même les couvertures des
livres. Il parle auffi du larix qui croit fur les
rives du Pô & fur les côtes de la mer Adria-
tique, lequel, par l'amertume qu'il contient,

encore garanti des vers. Thévenot , dans
la feconde partie de fon voyage du Levant
(chap. V du fecond livre de la Perle) , dit

(r) Le plâtre, qui eft poreux, ne peut réfifter à l'air,
parce qu'il fe gonfle en pompant l'humidité : au
contraire fa chaux, qui fe refTerre , devient impéné-
trek à l'eau,.
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qu'on mêle dix feI dans le 'Mortier que l'oit
répand fur Ies planchers , pour empêcher les
vers de s'y attacher. Mais le moyen le plus
généralement adopté , ell. d'enduire les bois
avec du goudron , qui doit équivaloir à
l'huile de cèdre , indiquée par Vitruve. Ce-
pendant , fi cette matière garantit communé-
nient les bois 'de cet infede, il faut convenir

exifte dans plufieurs de nos ports une
efpèce particulière dé vers, que les Anciens
appellent tereda, & qui, nonobflant l'amer-
tume du goudron , le perce & ronge le corps
de nos vaiireaux.

Si par le moyen du feu , on méfort de la
chaux réduite en poudre , après avoir été
trempée dans l'eau , avec de la poix ou de
la réfine , qui étant des matières huileufes ,
garantiroient les bois de l'humeur corrofive
de la chaux , ne pourroit-on pas efpérer, de
ce mélange auquel on pourroit joindre
encore de la térébenthine pour le rendre plus
fluide, un goudron qui , joignant à fon amer-
tume naturelle une matière deflruetive pour
toute forte d'infecae, pourroit garantir nos
vaiffeaux de la piqûre des vers e. Ce feroit une
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èpreuve qu'on feroit à peu de fiais dans
nos ports, en enduifant de cette matière ,
des planches de chêne qu'on couleroit à
fond (f).

(f) Le bois de teck dont on fe fert aux Indes pour
la confirudion des vaiffeaux & pour les charpentes des
maifons, ne cède en qualité à aucun autre bois. Plus
léger que le chêne, II en a la folidité, l eft incorruptible
dans l'eau, & fon amertume k préferve fur terre des
inreaes les plus dévorans. Les vajffeaux qui en font
conftruits , durent plus long-temps que les autres. A
Surate, on fait une compofition , dans laquelle II entre
beaucoup de chaux vive, dr. qu'on nomme de la gal-
gaie dont on enduit les vaiffeaux & par ce moyen
on les garantit de la piqûre des vers, qui font très -
communs .dans toutes les mers de l'Inde. Une partie
des rnagalins & des marons ordinaires de la côte de
Coromandel cil bâtie en briques & calirnent, (terre
etre) au lieu de mortier de Chaux et.cle fable; mais
on a coutume de faire dans les murs , des couches ho-
rizontales , à chaux & fable, pour préfèrver les char-
pentes da plus deftrudeur des infeéles, c'eft le leariat.
On prétend qu'il ronge la poscelaine & le fer. Cet
infede ne marche qu'en grande compagnie., cOmunides
fourmis, nuis toujours à couvert, r il. fuit les joints des
briques dans l'intérieur des murs., parvient aux folives,
les perce, les ronge & les détruit. II ne peut être ariêté
dans fa route qte quand H rencontre un fit de, piçrres
téçe à chaux et fable, 81 de répaiffeur au moions d'ut%
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Du Limon ou des Concrétions calcaires.

J'AI annoncé à la page 6z de mon pre-
mier Mémoire , qu'on pouvoit imiter le granit
avec ce limon. Je dois obferver que cette
matière que je me fuis procurée à Arcueil ,
provenoit du dépôt qui fe forme dans les
conduites d'eaux, & qu'elle eft conféquem-
ment de la nature des concrétions calcaires
qu'on nomme fialaditee. J'ai fait cuire ce
limon , qui étoit pétrifié ; & lorfqu'il a été
réduit en chaux , j'en ai fait , en obfervant
les procédés que j'ai indiqués , des enduits .

farés & d'une extrême blancheur : j'en d
fait encore une efpèce de granit, que j'ai en-
fuite poli fur un grès fin ou fur une pierre

aiguifer (t). En voici le procédé : mêlez.

pied. Ces obfervadons, que je tiens de gens qui ont
habité l'Inde , prouvent donc que la chaux , mêlée
dans une fubflance amère & buileufe peut garantir
les ebois de la vermoulure.

(t) Dans des abfervations fur la defcription faite par
M, le Comte de Caylus, des ruines de Perfépolis , il
eil dit : « Corneille le Brun parle d'une terre qui couvre
' le perron d'un des efcaliers : il ferait à fouhaiter qu'il
» eût rapporté quelques morceaux de tette matière, polve
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parfaitement enfemble une mefure de cette
chaux, au moment qu'elle vient de tomber
en poudre, après avoir été trempée dans de
l'eau, avec deux mefures de marbre ou pierre
dure colorée, que vous aurez fait piler &
réduire en fable; verfez fur ces matières de
l'eau à plufseurs reprifes , & de temps en temps
de l'huile par afperlion; faites-les bien pétrir
avec la truelle ou avec un pilon, & quand
vous aurez fit ufage de ce mortier qui doit
,étre plus gras que liquide, ayez foin de le
battre fortement avec une palette. Si vous
employez des pierres flaladites au moment
qu'elles fortent du fourneau , ce mortier
prendra confillance prefque aufli vite que le
plâtre; fi au contraire elles font cuites de

fiire l'analyfe. Cette compofition peut être fimple «
ec connue, formée feulement par des &les de marbre «
paffés taznifés & mêlés avec du ciment; mais ii
,étok à propos de fe mettre eft état de l'affiler, , pour «
ne point ler« de regrets au Ledeur : car lesAndens «
ont connu une infinité de procédés & de pratiques cc
utiles , qu'il feroit avantageux dé retrouvé. »
(Mémoires de l'Académie royale des Infcripthiné
liellgs-Leentres, tome XXIX, page ,26...)

E iv
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la veille, il ne prendra corps que lentement.
Les d'ais' que j'en ai faits, & qui font
pénétrables à l'eau, font devenus phis durs
que la pierre. Quant à la façoii d'employer
cette matière pour les enduits, il faut la fufer
comme de la chaux ordinaire, y joindre
auflit8t deux tiers de poudre de marbre blanc,
& broyer ce mortier parfaitement en rafper-
geant avec de l'huile, comme il vient d'être
dit. Si on l'emploie fur-un enduit de chaux
& de fable nouvellement fait,• il s'y attache
très-bien ; h c'eft fur une muraille sèche &
anciennenient bâtie, il faut d'abord la bien
humeceter avec une éponge, l'enduire d'un lait
de cette chaux, & enfuite étendre le mortier
avec la truelle, ou avec des pakttes de bois
& ovales , comme on fait aux Indes ,. &
ne .le Jultrer qu'avec un plaquis de marbre
hien ppli. J'ai enduit de ce mortier deux
demi-colonnes d'environ un pied de diamètre,
qui n'ont rien perdu de kin , après
avoir eté exporées pendant là mois aux h-

sures
.La difficulté qu'on pourroit avoir à fe

irroage des,pieres. flaladites, m'a enga.g4
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chercher le moyen d'y fuppléer. avec (Te la
chaux ordinaire; & après bien. des épreuves ,
j'ai reconnu qu'on pouvoit réuflir, , avec cette
différence que le mortier n'a pas , à beaucoup
prés, autant de brillant & de blancheur, &
n'acquiert pas tout-à-fait la même confillance.
Voici la manière d'opérer répandez dans
une auge quatre meCures de la matière que
vous aurez préparée , prenez enfuite une
rnefure de pierres de chaux que vous aurez
fait brifer avec un marteau ; Lites tremper
sette chaux , que vous répandrez enfuite
fur la matière préparée & à mefure qu'elle
tombera en poudre mêlez le tout parfaite-
ment, en verfant de l'eau à plufieurs reprifes,
& de temps en temps de l'huile par afperfion
ses matières étant pétries fans relâche, for-
meront un mortier qui pourra fervir, à mouler,
s'il n'el qu'en pâte & qui en acquérant
promptement de la dureté, fera encore im-
pénétrable à l'eau. On jugera, par les diff4-
rentes épreuves qu'on en fera , du volume
d'huile que pourra exiger la qualité de la
shaux dont on fe fervira : f ce mortier eff

lt Iaveç des rnatiiges tamifées, On Fourmi
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en le rendant plus liquide, l'employer utile-
ment en enduit (u).

De la Maltha.
J'AI donné à la page 17 de mon premier

Mémoire la cornpofition de la Maltha, où il
entroit de la chair de figues ; mais je me
réferve d'en indiquer le procédé par la voie
des Journaux, n'ayant pu encore faire affez
d'elfais pour connoitre la meilleure manière
de préparer ce Mortier , par la difficulté que
rai eue à me procurer de ces fruits, dans un
pays où tes figuiers ont été gelés l'hiver de
1775 à 1776.

Ide Peau qu'il faut employer pour éteindre
la chaux, de pour pileparer les mortiers
dont j'ai donné lacompofition.
Vitruve (lih. Il, cap. ri%) obferve que

L'ufage qui s'ait confervé dans l'Inde & en
Barbarie , de mettre de l'huile dans certains mortiers,
donne lieu de croire que les Anciens fubflituoient
quelquefois cette matière au bitume liquide qu'em'
ployolera les Babyloniens. La menue de chaux vive
que je propofe ici, équivaut à deux mefures de chaux
en poudre , parce qu'elle double fon volume quand
elle eft pénétrée par I'lmtnidité.
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les murs bath avec un mortier fait de fable
de mer, rejettent le fel en-dehors, ce qui
fait périr les enduits parieles remittente, fab

fuginem dipvunt teéferia. Et les Auteurs
recommandent de laver ce fable dans l'eau
douce, avant d'en faire ufage. On doit donc
éviter de te fervir de l'eau de mer pour la
préparation des mortiers.

Il di dit dans des Mémoires fur les conf-
truélions, qui ont paru du temps de M.
Colbert, que l'eau de la mer n'eft pas bonne,
parce que le mortier oi elle ell employée,
ne pouvant fécher que difficilement, a de la
peine à s'attacher aux pierres: & que les
eaux des palus ou marais, ne valent rien,
parce qu'elles contiennent toutes fortes d'im-
mondices. Les connoiffances que nous donne
la Chymie , nous mettent en 'état de juger
pourquoi l'eau la plus pure dl celle qu'il
fiut préférer pour l'apprêt des matières que
nous employons dans nos bâtimens. En effet,
les Chymifles ont reconnu que les eaux qui
filtrent dans le rein de la terre, tiennent toutes
en diffolution des tels différens ; que l'eau
des rivières en eft peu chargée, parce qu'elle
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s'épure en roulant fur le fable, & que reati
de la mer contient, entr'aimes, un trente-
deuxième de fel, connu fous le nom de fel
marin, qui réfulte de la combinaifon intime
d'un acide avec l'alkali fixe minéral (x.).

Lorrqu'à Paris, dans les quartiers qui font
fitués au nord ,, nous éteignons la chaux avec
de l'eau de puits qui contient de la félénite
parce qu'elle filtre à travers des terres gy'p-
fendes vitriolique de cette eau félé-
nitenfe fe combine avec le principe alkaIin
de la chaux & empêche la cohérence dir
mortier. Nous ne devons donc point faire
ufage , dans nos conArtietions , de l'eau de
mer', non plus que des eaux féléniteufes où.
minérales , mais d'une , eau pure,. & confé-
quemment de celle de rivière , autant qu'on
pourra s'en procurer..

Au rupins , comme nos Cliymifles ont
çncore éprouvé que l'eau qui fort de la pierre-

(x) Icicie nigen et fouvent combiné avec utre.
terre particulière, qui eit une magnéee.L c'eft ce clifon-
appelle fd marin bafè terreufe; ce fel attire Mun-ledit&
ele l'air, et doit par conféquent eappécher le mortier

erçndn de la çonfiitarice.
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takaire etpofée dans une cornue au feu
plus ardent , n'et' chargée d'aucune fubfiance
faline , mais qu'elle di feulement infipide
il y a lieu de croire qu'il faut rendre à la
pierre qu'on a convertie en chaux , une eau
qui ne fait mêlée d'aucune fubfianCe acide.

Les meilleurs mortiers que nous pniffions
faire avec de la chaux futée, font cenx que
nous préparons avec de l'eau de rivière. En
effet , l'on a vu lors de l'établiffement du gui-
chet Alarigly, , que les murailles de cette partie
du. Louvre font confiruites à la manière des
Romains apPelée empledas, .8r que le mortier
qui fait la liaifon du blocage intérieur , aihti
que des pierres de taille qui forment le pa-
rement de ces murailles , avoit acquis beaucoup
plus de confiftance que celui des édifices par-
ticuliers qui 'out été conftruits dans les environs.
Cette différence provient fans doute de te
que, pour la confirudion de ce palais , an
a employé l'eau de la rivière qui était à portée
de l'ouvrage , n'y ayant point de puits qui dit
pu , fans devenir trouble , fournir le volume
d'eau qu'il fallait pont. Une eutreprife auffi
confidérable ; qii'au contraire , claaqui
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pattkulier qui bâtit, commence toujours par
faire un puits pour te procurer l'eau qui lui
ca néceiraire. Si les mortiers employés pour
la liaitou des:pierres de nos ponts & de nos
quais réfillent aux efforts de l'eau, & durent
plus long-temps que ceux dont nous faons
cornownément %âge pour la confirueon de
nos murailles, ce n'en encore que parce qu'ils
out été certainement préparés avec de l'eau
de rivière.

Les fondations de la plupart des maltons
de Paris, nous fournilfent une preuve bien
fenfible de l'altération de la chaux par les
eaux féléniteufes en effet, ft le mortier que
nous employons dans les fondations, te trouve
(o veut. réduit eu peu d'années à la matière
fableure dont il a eé compofé, ce n'a que
parce qu'Ayant été préparé avec de l'eau de
puits & de la chaux futée> qui ne peut jamais.
lui donner une forte confiflance, il dl pi.
t'étiré continuellement par les eaux qui filtrent
dans les tenu; &comme elles font de la nature
ie celle de nos puits, t'acide vitrialique qu'elles
contiennent fe combine avec les parties aika.
Unes de la chaux, & alors la liairon. 4eœ
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mortier lie 'peut avoir la qualité que lui eut
donné une eau plus pure.

Meen de faire un mortier impénétrable
à (eau, en y inowrant

de la glaife.

M. l'abbé dé Marli, dans fon Hiloire
moderne, dit, qu'en Barbarie on conilruit
des murailles en pierres faétices qui ont fix
à rept pieds de longueur, & qu'il y entre
de l'huile & de la glaife (y). Les premiers,
d'ais que j'en ai faits m'ayant paru trop
fpongieux , i'y avois renoncé, iorfque je reçue
de Lorraine une des pierres qui forment le
parement de l'aquéduc de Jouy. Cette pierre,
qui porte (ix pouces de longueur, fur trois
pouces d'épaiffeur , m'a paru contenir des
veines bleuâtres ; elle n'a point de lit, &
fans étre fort dure, elle dl impénétrabld

(y) Ces pierres, qui font faites par encaffement les
tmes fur les autres, ne•font jarnali jointes enfembie
par un mortier de Miron; & quoiqu'elles foient for-
tement tri-arrives, on ne tai& pas de les diftinguer.
l'une de rature, à caufe de la retraite qu'elles font
fttcceffivement fur elles-mèmes en fe féchant.
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à Péan , autant que le feroit la pierre la pies
compacte ; elle prend le poli fous la lime ,
ce qui prouve qu'il n'y a point de fable dans
ta compofition : fi l'on porte là langue fut
l'endroit limé, "môme dans l'intérieur, on fent
un fel que n'ont pas les pierres calcaires, &
l'on aperçoit alors de petites veines bleuâtres,
qui reffemblent à de la glaire. Les grai ns de
cette pierre font rangés en différens feus
& ont des facettes aux lulfantes que feroit
de la poudre de talc ou de gypfe; enfin , les
ùagtnenS que j'en ai mis au feu m'ont produit
une matière plutôt et-rente que calcaire;
D'après cet examen , j'ai fait de nouvelles
épreuves, & je fuis parvenu , en employant
de la glade , à former des pierres qui pren- ,

nent une allez prompte confiance, qui de'
viennent impénétrables à l'eau , & qui, étant
entamées , font à la langue aulli Calées quo
la pierre ou brique de l'aquéduc de Jouy (z).
En voici le procédés Procurez-

()) Suivant le plan que je me fuis procuré , cet
aquéduc avoir cinq cents foirante-dix toifes de longueur,
fur quatre-vingt-cinq pieds de hauteur. On croit qu'il ah
été construit par les Légions que connnandoii Drufus

Général
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Procurez-vous de la glaife , & quand end

fera sèche , faites-Ià pulvérifer : rempliffez une
rnefure quelconque de cette poudre , & faites-
en une pâte, en la pétrifiant feulement avec
de l'huile commune : prenez enfuite huit
pareilles mefures de poudre de pierres tamifée ,
ou de fable de terre fin , ou bien de poudre
de pierres & de fable mêlés enfemble ; mouillez
ces huit mefures , & faites-les broyer comme
du mortier liquide ; joignez-y enfuite deux
mefures de chaux vive & nouvellement cuite,
que vous aurez brifée feulement avec une
hachette , & confondez cette chaux sèche
dans la matière broyée , de manière qu'elle en
fois couverte ; â mefure que la chaux fe
effondra , faites pétrir le tout avec une, truelle
ou avec un pilon, en y ajoutant, s'il eft né-
ceffaire , de l'eau, mais feulement ce qu'il en
faut pour que le mortier Toit gras ; & quand
la chaux & le fable, ou poudre de pierres

général Romain. Les pierres qui forment le parement
de la voûte (voulfoirs), ont la proportion des briques
crues que faifoient Ies Babyloniens & les Romains,
eeft-à-dire , u,n pied en quarré, fur fa pouces
paiffeur.
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feront parfaitement mélés, ajoutez à ce mortier
qui fera chaud, la mefure de glaire que vous
aurez fait pétrir avec de l'huile , & faites-le
battre & hacher jufqu'à ce que les matières
foient exaCtement confondues (a). Voua
pourrez alors employer ce mortier, qùi , en
prenant corps promptement, deviendra impé-
nétrable à l'eau ,• & fe défendra des injures
de l'air. Cette manière de confondre la chaux
vive dans des matières humatées, en conferve
mieux les fels volatils & fulfureux , qui Ce
perdent Iorrqu'on l'éteint autrement. Et
comme cette chaux vive, mefurée en pierres,

(a) Si la chaux eft vieille cuite, ou ne reit pas affez ,
elle aura de la peine à fe diiroudre , & il faudra em-
ployer beaucoup plus de temps pour piler & pétrir le
mortier, afin qu'il n'y relie aucun grain de chaux ap-
parent. Dans ce cas, on aura plutôt fait de tremper
la chaux dans l'eau, comme ie l'ai indiqué dans mon
premier Mémoire ; & quand elle fera réduite en poudre,
on en mêlera un tiers avec les matières qu'on aura
préparées, l'on y incorporera enfuite la glaire pétrie
avec de l'huile, en faifant broyer le tout parfaitement
mais alors ce mortier ne prendra pas une aulli prompte
confiftance , parce que cette chaux en poudre aura
perdu une partie des (-els volatils et fulfureux.
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doit doubler fon volume en Pompant na*
znidité des matières, elle fe trouve employée
ici à peu-près dans la rnéme proportion qui
eft indiquée par Vitruve. J'ai fait des ara%
avec de la poudre de gypfe , de la chaux & de
fa glaire , qui reffemblent aux pierres ou briques
de l'a'quéduc de Jouy. J'en ai fait d'autres
en confondant enfemble autant de fable de
terre fin, que de poudre de pierres avec . de
la chaux, ou bien du fable (cul & de la
chaux, & qui m'ont également réufli (0. J'en
ai expofé cet hiver à la neige & aux gelées,
qui étoient fraichement faits e & qui n'ont

(b) Comme urie rnefure de glaire sèche & qu'on
pétrit avec de l'huile Ce réduit à peu-près d'un quart,
ce procédé ne confoznme pas autant d'huile qu'ou
pourroit fe l'imaginer; & je crois que le mortier que
j'indique ici, ne fera pas plus conteux que ceux qu'on
emploie communément pour railler à l'eau, & dont
le fuccès eft fouvent fort douteux. J'ai éprouvé qu'au
Heu de glaife on pouvoit pétrir de la chaux. avec de
l'huile au moment qu'elle vient de tomber en poudre
après avoir été trempée dans l'eau, & l'on fera bien de
s'en fervir de préférence pour l'apprêt du mortier de
marbre qu'on rendra impénétrable .à l'humidité, ainti
que du mortier de pierre dont on voudra mouler des
vafes ou des fiantes.

F ii
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polit été endommagés. Tous les mortiers
j'ai employé de la elfe comme je viens de
l'indiquer , ne font, ni gercés, ni écaillés
& je crois. qu'on en pourra faire ufage avec
fuccès pour les joints des. pierres, pour les
aquéducs, badins, citernes , &c. de même que
pour fe garantir de l'humidité. •

J'ai traité dans ce Mémoire, des pierres•
felices ou briques crues , qui, fuivant toute
apparence, furent inventées par les premiers .

hommes à qui la .Terre , comme dit Juvenal ,
offroit fes antres pour aryles*. J'ai fait voir
comment & pourquoi. ce genre de conflruc,
lion, dont nous trouvons des velliges dans.

* Credo Pudicitiam, Saturnie rege , moratam
in terris , vifarnque diu , curai frigida parvas
Preeberet fpelunca doms, ignemque, laremque;
Et pecus,. b dominos communi clauderet umbra.

Juvenal. Sat, 6.

Tant que le vieux Saturne ici bas tint fa cour ,
La Chafieté fans doute y fixa fon féjour.
.Aux humains difperfés , fans nuirons& fans villes ,
La terre offroit alors fes antres pour aryles;.
Et l'homme renfermoit dans l'ombre de ces lieux,
Ses troupeaux, Con foyer, fa feuille fes.Dieux.
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les débris des monumens de la pIus haute
antiquité, après avoir été adopté par diffé.
rens peuples, a été abandonné par les Grecs
& les Romains, quoiqu'ils le préféraffen't à
toute autre conitruition. J'ai indiqué les
moyens de procurer aux différens mortiers,
dont j'ai donné la compofition , toute la
dureté qu'on remarque dans ceux des Anciens.
En un mot, j'ai traité de taus les objets que
j'ai annoncés à la tête de ce Mémoire, &
je n'ai plus qu'à juftifier le rapport qu'il y a
entre les procédés de conftruaion ufités dans,
l'Inde, & ceux qui font indiqués par Vitruve;
mais, pour ne point entrer dans un détail
qui feroit fuperflu , je vais produire des
Lettres qui, à cet égard, donneront toute
fatisfaaion.

Si dans ce nouveau Mémoire il relie encore
quelque chofe à defirer fur la compofitiort
& fur l'emploi des mortiers des Anciens, je
crois, du moins, en avoir éclairci les procédés
de manière à ne laiffer aucun doute à nos
Artilles , & en conféquence j'efpère que leur
zèle fecondé par la théorie & la pratique
Les portera à faire valoir dans Mes recherchn

F iij
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tout ce qui pourra contribuer à l'utilité
publique (c,).

Les Lettres qui fulvent , & auxquelles
j'ai joint feulement quelques notes , feront
voir la conformité qu'il y a entre les procédés
de confirudion indiqués par Vitruve, & ceux

(c) On a vu précédemment, que Pline obferve
(lib. VII, cap, /ter), de même que Juvenal, qu'*
vant que .les deux frères Euryalus & Hyperblus euffent
établi en Grec des briqueteries, & bâti des nuirons en,
Iniques crues , les hommes vivaient comme des Tro-
glodites dans les antres de la Terre. Ce rapport , qui eft
ÉcenAnné par phdieurs Hiflôriens , peut, je crois, nous
conduire à tonnoitre de quelle maniéré les premiers
hommes ont appris à faire de la chaux, cil comment
& à quel ufage ils pouvaient l'employer. En effet,
renfermés dans des cavités humides, & privés des dieu-
eles que linduftrie n'avoit point encore imaginés,
n'avaient comme on le voit quelquefois dans nos
campagnes, pour foyers & pour chenets que des pierres
ontaffées les unes fur les autres avec de la terre greffe
ou de l'argile, & qui étant brûlées par le feu journalier
qu'exigeaient l'infalubrité du lieu & l'apprêt de leur"
fuldifiante, devaient à la longue fe convertir en chaux,
tandis que la terre graffd qui en fait-ait la . lialfon, devoir
au contraire acquérir de la canfdlance. 1,a néceffité
de changer de temps en temps ces pierres , déterminait
eus doute à jeter dehors , avec les cendres inutiles,
çad qui, étant cakinéés fié palle:gent que mitre
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qui font en tirage dans l'Inde. Ces Lettres
m'ont été écrites par M. de Brno, Introduc-
teur des Ambalradeurs auprès de Monfieur ,
frère du Roi, qui a paffé rept ans dans l'Inde.
Je les rapporte en entier, parce que je les

dans ces fombres habitations. Alors ces pierres ec.
potées à la pluie, & mouillées comme par afperfion,
devoient néceffairernent fe décompofer, , tomber en
poudre, fe confondre avec les cendres, la terre cuite
& le fable, & former des croûtes qui, RITCC le temps,
fe durciffolent , de même qu'on l'éprouveroit s'il venok
à pleuvoir fur une pierre cre Chaux qu'on auroit potée
fur du fable. Tel fut, fuivant les apparences, le pro-
cédé de la Nature, qui apprit aux hommes le parti qu'ils
pouvoient tirer de l'argile, des pierres calcinées, du fable,
ries cendres & de la poudre de pierres; & pourroit
croire que ce fut en mettant .à profit cette découverte,
qu'ils parvinrent à fabriquer, avec ces feules matières,
des briques cuites & des briques crues dont ils bâtirent
leurs premières maltons, & fuccefftvement des villes, des
temples, des palais, dt tant d'autres monumens qui,
quoique détruits par les guerres, nous offrent encore
des velliges que les tièdes ont rd-perlés. Cette hypo-
thèfe , fondée fur la vralfernblance, préfente un pro-
cédé qui juflifie la manière de préparer la chaux
indiquée par les Auteurs anciens , de même que l'emploi
de cette matière dans la cornpofition des briques crues
mu pierres fadices dont rai traité dans ce Mémoire.

F iv
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crois trop intéréfrantes pour être données par

extrait : je fuis perfuadé que mes Ledeurs
m'en (auront gré.

 ,«Eimmumml.r..mmo,

PREMIÈRE LETTRE.
A S.' Germain-en-Laye le 20 Juin 1777.

J'A I lû, Monfieur, avec la plus grande fatisL
radian vos recherches fur la préparation que
les Romains donnoient à la chaux dont ils fe
fervoient pour leurs conftrudions ec fur la
compofition de leurs mortiers.

J'ofe vous ail-tirer que fi quelqu'un peut fa
flatter d'avoir enfin découvert ce grand fecret ,
Ce doit être vous, Monfieur, qui avez fi bien
développé ce que S.' Auguilin, Pline & Vitruve
en ont dit, & fi heureufement employé les pro-
cédés que vous avez découverts dans ces Auteurs.

Ce qui contribue le plus à me confirmer dans
cette idée, eft le rapport frappant qu'ont les
procédés que vous indiquez, avec ceux que les
indiens Malabares emploient pour la conflrudion
de leurs temples & de leurs maltons.

De tous les peuples connus, il n'y en a point
de plus fortement attachés à leur religion, à leurs
loix & à leurs coutumes, que les Malabares ;
leur obilination à ne rien changer aux pratiques
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des Anciens, fait que tout eft chez eux au mime
point où il était il y a mille ou deux mille ans;
les Arts font ce qu'ils étoient dans la plus haute
antiquité ; & ce qui vous étonnera peut - être,
Monfieur, c'eft qu'ils n'ont adopté aucune de
nos méthodes, & ne veulent point fe fervir de
nos outils , même les plus commodes. Ce n'eft
delle point hafarder une fauffe conféquence , que
d'avancer que leur manière de confiruire aujour-
d'hui, & la compofition de leur mortier font les
mêmes qu'autrefois , Iorfque nous voyons que les
temples modernes font femblables aux anciens,
& qu'ifs ne varient que par le plus ou le moins
d'étendue de leurs enceintes & de leurs bâtimens.

Il y a dans l'Inde des monumens de la plus
haute antiquité; il y a même quelques pagodes
bâties en pierres d'une groffeur prodigieufe,
qui font éloignées des carrières de plus de fept
ou huit lieues.

La porte de la pagode de Chéringam eit
formée par trois pierres, les deux montans ont
chacun foixante-quinze pieds de hauteur, celle
qui fert de linteau ou de traverfe eIt auffi d'un
feul morceau (a).

(a) Ces pierres peuvent être comparées à celles qui font
k couronnement des murs de Baibeck , ancienne Héliopolis p

Slont reparlé à la page es de mon premier Mémoire«
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Les pagodes en général font bides d'un granit

gris-foncé, fort dur & fort pefant ; mais il y
en a plufieurs qui le font en briques, & celles-ci
font preCque en auffi bon état, quoique d'une
égale antiquité. Vous remarquerez, Monlieur, ,
que les Maiabares n'aiment point à réparer, it
que ces bâtimens doiventlétre regardés comme
autant abandonnés que les monumens des Ro-
mains : je puis vous en rapporter un exemple
qui, en vous prouvant combien peu ils réparent
Les bitimens qui font à leur ufage journalier,
vous en fera connoitre la folidité ; mais pour
ne pas vous écrire de mémoire, permettez-moi,
Monfieur, , de copier un paffage de mon Journal,
où il eit queltion de la pagode de Cbalembron.

cc Les deux bâtimens quarrés & élevés en
» forme de tour, dont j'ai parié d'abord, font
» de briques : un des deux fut frappé de la
» foudre il y a un peu plus de cent ans; le coup
» fut fi prodigieux que cette maire en fut fendue
Xe depuis le Commet jufqu'aux fondemens , la
» crevaire en elt fort confidérable: il ne parott
» pas cependant que cet accident ait influé fur
la folidité de ce bâtiment. »

11 y a deux manières de bûtir aux Indes,
rune en pierres dures, ec l'autre en briques; fa,
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première , réfervée pour les édifices publics ,
eft affez rare; l'autre fert à toutes les efpéces
de bâtimens , fait publics, Toit particuliers. Le
mortier dont on fe fen, fe compofe auffi de
deux manières ; l'une eft de fable & de caliment,
l'autre de. chaux & de fable.

Le caliment eft une terre gralre & compatie,
qui, féchée, devient très-dure, mais qui fe
fond à l'humidité : les murs faits en briques &
caliment, doivent être enduits de cette prép..-
ration de chaux & fable que vous citez ,
Monfieur, pages 54 & 55, mais que Thévenot
rapporte d'une manière fauffe & ridicule (b).

Le mortier de chaux fe fait pofitivement
comme vous l'indiquez , pages 3 p & 4 o , une
mefure de chaux & deux de fable de rivière :
on ne fe fert jamais de fable de mer , même
à la côte , quoiqu'il Colt le plus commun ;
celui-ci a beau être lavé d'eau douce, il ne Ce
sèche pas , employé en coneruélion & fait

(h) Le caliment me pare être une terre de la Même
qualité que celle dont les Maçons pifeurs font des bâtiment
par encaiffement dans . le Lyonnais, & qu'ils enduifent enfuite
d'un mortier fait avec de la chaux & du fable, pour exuPèChq.,
le pluie de la difkiudret
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foulever les entltdts dans la cornpofition defquels
Ù entre.
, Les François ont voulu l'effayer, , & ne s'en
font pas bien trouvés ; on ne Ce fert de ciment
que contre l'humidité, ou pour la confiruétion
des argamafies , c'eft ce que nous appelons ici
terres à l'italienne.

Mais au mortier de caliment, ou de chaux
& fable, on ajoute toujours de l'eau de jagre;
c'elt le plus précieux des ingrédiens qui entrent
dans les confltuélions des Indiens.

Le jagre eŒ un fucre brut & très-brun, qui
provient du lire qui fe tire du Cocotier & du
Palmier; il fe vend par petits paquets revêtus
de feuilles sèches. Il n'y a pas de mefure fixe
pour fon emploi, on voit à l'oeil fi l'eau en
affez colorée, & l'excellence du mortier efl en
raifon du plus ou du moins de jagre que l'on
emploie. C'elt à cet ingrédient qu'on attribue la
dureté du ciment & du mortier, de même que le
poli & la folidité des enduits, dc l'impénétrabilité
des murs à toute efpèce d'humidité.
' La mélaffe, qui eŒ commune en France, &
qui nous vient de l'Amérique, peut, à mon
avis fuppléer au jagre en tous les cas; il ferait.
bon d'en faire l'effai, le jagre étant trop dif &ire
à faire venir de l'Inde. Il ne faut pas craindre



( 93 )
que la mélalfe augmente de beaucoup les frais
de conilruélion; outre qu'elle cil à bon marché
en France, il en faut très-peu (c). r

La brique n'eft point aux Indes min bonne
qu'en Europe; elle eft plus légère à la vérité,
mais friable , moins dure & moins compaéle;
cependant, employée avec [e mortier, elle ac-
quiert une dureté égale à la pierre la plus dure,
& cela parce qu'elle facilement pénétrée par
le mortier & par le jagre. Lorfqu'on veut en
peu de temps donner à la brique une folidité
très-grande , pour en faire des ceintres de portes
& de fenêtres, des clefs de voûtes, &c. on là
trempe pendant une heure ou deux dans de
l'eau de Pagre. La chaux qu'on emploie aux
-Indes efl de coquillages qu'on ramaffe au bord
de la mer , & qu'on brûle avec de la paille,
de la boute de vache, & très-peu de menus
bois. Cette chaux eft d'une extrême blancheur;

(e) D'après cette indication, j'ai fait plufieurs errais qui
font devenus auffi durs qt,te de la pierre, & rai conforté des
Américains qui m'ont affuré avoir employé avec le plus grand
fuccès de la méfaire dans le mortier préparé pour des aquéducs
dé des baffins. On pourra donc en employer, fi on le juge à
propos ; mais tous les mortiers que j'ai faits d'après les renfei-
gnemens que donnent Pline & Vitruve, prouvent que Glus
Cette matière, les mortiers peuvent «quérir la plus grande
dureté.
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quand elle eft éteinte, on met deux meures de
fable de terre & une de chaux; des enfuis de
douze à quatorze ans pilent ce mélange avec
des pilons affez légers, mais longs, dans de
petites foffes revêtues de planches, an l'humeete
petit à petit, & lorfqu'on l'a fuffifarnment pilé,
on l'arrofe d'eau de jagre, de manière pourtant
à ne pas noyer la chaux; mais elle devient plus
liquide que n'elt le plâtre, lorfqu'on l'emploie ici,

Voilà le mortier dont on fe fert pour la cone
truaien , & vents voyez, Marteleur, qu'au jagre
près, le procédé dl le même que celui que
vous indiquez. Ce mortier eft fi folide , que je
vais vous rapporter quelque chofe d'affez extra-
ordinaire que j'aperçus dans une chauderie, bâti.
ment public que vous connoiffez fous le nom
de Caravan -firail (Voyage - repos), que j'ofai
exécuter, après en avoir deviné le procédé.

Cette chauderie avoir un cabinet à chaque
angle; un de ces cabinets avoit fix pieds de long
fur quatre de largeur j'aperçus avec étonne-
ment que les foliveaux du plafond étaient des
briques ; il y en aivoit quatre d'épailreur, fur la
fimple largeur d'une brique. Voici comment je
m'y Fis.

Je fis tremper pendant trois à quatre jours
des briques dans de l'eau de jagre très-forte;
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à de la chaux nouvellement éteinte & réduite
en poudre très-fine, je joignis partie égaie de
fable de rivière très-fin & pain au tamis ; je
fis broyer ce mélange fur la pierre, & détremper
avec de la forte eau de jagre : Iorfque toute
la chaux fut fuffifamment broyée & recueillie
dans des vafes de terre, elle avait une confiftance
collante, ni trop, ni trop peu liquide. Je pofai
fur une planche fi briques dans leur longueur,
les unes au bout des autres, ayant eu foin de
les coller entr'dles avec ma chaux : fur ces
briques j'étendis une couche de chaux, de
l'épaiffeur d'une ligne; j'adaptai un fecond rang
de briques fur le premier, & je renouvelai mon
opération jufqu'au cinquième rang, de manière
que les jointures ne fe trouvoient point les unes
au-deffus des autres; je lailfai mon bloc dans
cet état vingt - quatre heures au fokil , le
lendemain je le mis fur le côté, & enfin en
ayant pendant quinze jours préfenté au tadil
chaque jour une nouvelle face, je me trouvai
une pierre très -dure. Je bâtiffois alors une
maifon pour un de mes parera, le chevalier de
la Salle - Marichaure, J'en fis faire plufieurs
autres avec le même foin, at j'ofai m'en fervir
pour linteau à fes fenêtres : véritablement j'avais
fait faire aux baies un t eintre plein, auquel man
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nteau fervoit de diamètre ; il ne porte par

conféquent que la maçonnerie qui remplit le
demi-cercle, fur une portée de quatre pieds &
demi, & une épaiffeur de vingt-quatre pouces
les choies font en très-bon état depuis j 769.

Je pourrois vous rapporter, Monfieur, , beau-
coup de faits qui vous prouveroient l'excellence
du mortier de l'Inde ; mais je me contenterai de.
vous dire qu'en 176 s, on rétabliffoit Pondichéry
que les 'Anglais avaient entièrement détruit ,
& dont ils avoient fait fauter avec la mine les
fortifications, les églifes & les maifons ; on fe
remit des anciens décombres pour les nouveaux
édifices, on équarriffoit les blocs qui fervoient
de pierres de taille.: les biiques étoient tellement
adhérentes entr'elles, qu'elfes ne faifoient plus
qu'un corps très-dur . & très-folide.

M. de Bourcet, Ingénieur en chef, avait fait
voûter une galerie de fa men de campagne,
elle avait quinze pieds de largeur, la voûte
n'avait que quatorze à quinze pouces de courbure
de la corniche au centre ; les briques étoient
placées dans leur hauteur , mais taigées par
•extrémité inférieure, de manière à former la

courbure de la corniche au centre, à recevoir
les clefs: M. de Bourcet émit fort pefant , je
rai vu marcher fur les bords de cette voûte ,

lorfqu'on
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lorrqu'on la bâtiiroit, & fouvent il n'y avoit pa$
plus de deux heures que les briques avaient été
placées ; il s'étoit fervi de ciment de briques,
parce que cette voûte fervoit de comble.

Je ne• vous ai parlé jufqu'ici , Monfieur, que
du mortier qui (en à la confiruétion, il me relie à
traiter de deux parties beaucoup plus intéreffantes.

La première dl la compofnion du flue de
l'Inde, fi blanc & fi poli qu'il peut fervir de
miroir, compofition qui d'ailleurs dl impéné-
trable à l'humidité, & à qui on rend fa première
propreté en lavant les murs avec de l'eau & des
éponges.

L'autre eft cette des tendres que nous appe-
lons Argamafées, & qui fervent de combles à
nos maifons. Vous verrez encore que le procédé
que vous indiquez, pages 64, 6j ac 6; a
beaucoup de rapport avec le nôtre. Ces deux
fujets feront, Monfieur, la matière d'une autre
Lettre, fi • vous êtes content de celle - ci, &
que ta chofe vous paroiffe en mériter la peine,
me faifant un véritable phi& de vous 'commu-
niquer mes connoiffances à ce fujet, at de vous
affurer que j'ai l'honneur d'être, &c.

Signé DE BRUNO.

G
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SECONDE LETTRE.
A S.' Germain-en-Laye le 27 Juillet 1777.

E vous ai promis, Manfieur, , de vous parier
des argamafces & du flue de l'Inde , je vais vous
tenir parole , autant que ma mémoire pourra
me le permettre. Quoique j'aie moi-même fait
bâtir plufieurs maifons à Pondichéry , comme
il y a fix à fept ans que je ne m'occupe plus
d'aucune de ces idées, il pourrait m'être échappé
quelque choie; mais, pour fuppléer à ce que je
pourrais avoir oublié , j'écrirai à mon maitre
Maçon , qui par la première occafion ne man-
quera pas de m'envoyer un détail très-circonf-
tancié de tout ce que je lui demanderai; je ferai
mieux , je ferai venir une petite boite de jagre.

Je ccimmencerai, Monlieur , par les arga-
mafces, comme un objet •plus utile: il Weil pas
douteux que nous ne puiffians réuflir parfaite-
ment à en faire d'auffi bonnes qu'aux Indes; mais
réfifteront-elles à la gelée, comme elles réifient
à l'extrême chaleur du foleil de l'Inde , à
l'aridité des vents de terre ce- fera refrai qui
Pourra nous le faire connaître. •

L'avantage de l'agrément & de l'économie
des charpentes, des ardoifes, & de ce raccom-
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iénodage continuel des couvertures, efi fi grand,
qu'il vaut bien la peine 'qu'on l'éprouve.

Ce qui me donne quelque efpérarice, c'eft
que le poli qu'on donne aux argarnafces eft
fi beau, qu'il doit moins donner de prife à là
gelée; & puis n'y auroit-il pas quelque moyen
d'empécher l'eau d'y féjoumer & de fe geler

Comme nous n'avons point de plâtre aux
Indes, nous n'y faifons pas de plafonds: on
bien effayé d'en faire avec de la chaux; mais
depuis qu'une grande partie de celui de l'Ami-
rauté de Madraff tomba .& faillit à écrafer tout
l'État-major de la ville, qui venoit de fe retirer
il n'y avoir qu'un quart-d'heure, je ne crois pas
qu'il prenne envie d'en faire d'autres (d).

Les poutres & les foliveaux font apparens
peints; les foliveaux fe placent à fept pouces de
diftance l'un de l'autre, afin que les briques
qui ont douze polices, aient un appui de deux
pouces & demi de dague côté, & qu'elles fo
joignent par les bouts, les foliveaux ayant cinq
pouces d'équarriffa.ge. On fe fert en général de
bois de tek, qui eft aufli fort que le meilleure
chêne, mais qui, à beaucoup plus de légèreté,

(d) Si, comme l'indique Vitruve, on crouoit des craies
faites de rofeaux aux poutres eet t'olives qui forment voûte oa
plancher, ii y a tout lieu de croire que les enduit S qu'on y".
appliqueroir ne fe détacheraient pas.

G ij
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joint la précieufe qualité d'erre Incorruptible;
il n'ell même point attaqué par les Kariats,
vermine cruelle qui dévore tout.

Les foliveaux font quelquefois faits de palmier
noir ; mais comme ce bois eft vilain, on l'enduit
de chaux fufée. Sur les foliveaux on place deux
rangs de briques l'un fur l'autre, qu'on maçonne
avec du ciment fin; mais m'étant aperçu que
fouvent il fe cafroit des briques, j'en fis cuire,
qui, fur la même longueur & la même épaiffeur,
avaient moitié moins de largeur , & je les fis
mettre de champ fur un feu! rang : cette opération
me donnoit plus de folidité, fans augmenter le
poids ni l'épaifreur. Dans un pays où la brique
feroit plus coûteufe que des planches de chêne
d'un pouce, on pourroit y fubflituer celles-ci;
il y a aux Indes plufieurs maifons où l'on s'eh
eft fervi, on met le chalit fur ces planches,
on évite par-lit le poids des briques.

Le chafit fe place de_ ffus ce rang de planches
e ou de briques , ayant foin de laiffer au

milieu de la, pièce qu'on veut couvrir, une
élévation dans toute fa largeur,, pour faciliter,
l'écoulement des eaux des deux autres côtés

(e) M. de Bruno obferve dans fa Lettre qui fuit , qu'on
couvre ces planches d'herbes defféchées , Toit fougères foi!
autres, & en affez grande quantité pour que la preffnut de
l'argamafce ne les réduife qu'à un pouce d'épaiffeur.
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cette élévation eft peu de chore , à peine s'en
aperçoit-on quand on fe promène deffus. Par
exemple, Pargamarce que ie fis fur la maifon
de campagne de ma mère, avoir quarante pieds;
l'épaiffeur du chalit étoit, au milieu, de rept
pouces, 8t finiffoit à deux pouces fur les bords,
ce qui revient à cinq pouces de pente fur vingt
pieds. Lorrque ie vous aurai donné la manière
d'étendre ce chafit, Monfieur, , ie vous parlerai
de fa cornpofition l'on commence par l'étendre
fur l'endroit qui doit être le plus élevé, fur une
bande d'un pied de largeur et neuf pouces
d'épaiffeur, pour être réduit à rept ou à moins;
cette bande doit traverfer tout Perpace defliné
à être couvert. Des enfans de treize à quatorze
ans, font tous accroupis fur une planche, à côté
les uns des autres, fis ont de petits maillets
avec lerquels ils frappent enfemble, chacun fur
la partie qui eft devant lui ; forrqu'ils ont un
peu miré ce chaut, on les recule d'un pied,
que l'on remplit d'une nouvelle couche : mine
opération jurqu'au bout; il faut avoir foin de
les faire frapper fur les coutures. Les enfans
doivent frapper d'abord doucement; quand toute
la partie eit achevée jufqu'au bord, on fait l'autre
côté, lorrque le chalit eft mis des deux côtés,
on fait revenir les enfans fur un des bords avec
leur planche; fis frappent également, mais plus

Ç iij
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fort, & vont en reculant de pied en pied jufqu'à
l'autre bord, toujours frappant pendant quelque
temps fur le même efpace : on recommence
cette opération plutieurs fois, & en différens
temps; à chaque fois il faut frapper avec plus
de force, dr enfin à tour de bras ; on s'aperçoit
qu'il faut cefrer, , forfque le bruit des maillets
rend un fon d'airain ; il femble alors qu'on
frappe fur une grolle cloche. Au - defrus du
chalit on met deux rangs de petits tuileaux
bien cuits, toujours maçonnés avec du ciment,

par-deffus ces tuileaux un enduit de chaux
& fable, auquel on donne le poli ; c'eft cet
enduit que nous appelons flue, & dont je vais
vous donner la compofition , Monfieur, , après
vous avoir averti que les argamafces ne doivent
s'entreprendre que par un temps fec , qui
ne laiff,e point craindre de pluie pendant quelques
tours, afin de biffer le temps 4 l'ouvrage de fe
confaider (f,),

Campofition du Chalit.
0,1 fait cafrer beaucoup de briques, que l'on

fait pafièr à la claie; la pouffière , que l'on repaire
(as ell dellinée pour le ciment. On ne fe fert

Four le chant., que de morceaux_ de la groffeur

(f) Ce procédé eit.abeohiment le 'peine que celui qui 4
incka Vinve,
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du pouce: le mélange de ces briques fe fait
par parties égales avec de la chaux préparée
comme pour bâtir; on a bien foin de mêler &
retourner les briques" dans ce mortier, en aug-
mentant la dofe d'eau de jagre, pour le rendre
am peu plus liquide que pour la conftruétion:
à mefiire que l'on frappe le chalit, on l'arrofe
d'eau de jagre, jufqu'à ce qu'il ait acquis la
dureté requife.

L'épreuve de la dureté fe fait, en jetant fort
haut une „noix de coco , qui fe brife en tom-
bant, mais elle ne doit Iaiffer aucune marque de
fa chute.

Compofition du Stuc.

La chaux dont on fe fert fur la côte de
Coromandel, eft faite, corme je l'ai ,déjà dit,
Al.onfieur , avec (16s coquillages qu'on trouve ,
Toit fur le bord de la nier, Toit fur les rives-de la
rivière d'Arian-coupas; on les lave à l'eau douce
avant de les brûler, on l'éteint par afperfion, elfe
s'échauffe, fume & fe réduit en poudre (g).
Cette chaux ainfi éteinte fe mêle avec partie
égale de fable de rivière, blanc & très-fin,
& quelques coquillages d'oeufs ; on broie ce

(g) Cette manière de réduirela chaux en poudre pour
l'employer en confireion ou en enduit, s'accorde parfaite~
ment avec les procédés des Romains que j'ai indiqués,

G iv
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tnélinge fur une pierre longue avec un cylindre
de pierre que l'on tient avec les deux mains , &
en le delaye avec de l'eau de jagre (h); cette
opération demande à être faite avec beaucoup
de foin. Cette chaux ainfi préparée eft gluante
&. point liquide, on la reçoit dans un vafe de
terre, dans lequel on met du lait caillé & quelque
peu d'huile de Gingeli; toute autre huile peut
en tenir lieu, fi elle n'et' pas grafre, excepté
pourtant celle d'olive, à laquelle je ne me fierois
pas. De voilà dire précifément la proportion de lait
caillé & je vous avouerai que je ne le
faurois, nia mémoire me manque abfoiument
niais je vous promets, Mon lieur , qu'avec un peu
de patience je vous aurai cette recette avec la
dernière exaélitude : je me rappelle feulement que
cette chaux s'étend facilement fur la muraille ,
fans être ni gluante ni fluide : autrefois on y
mettoit•quelques blancs-crœufs, mais foit qu'on
en mît trop, toit que le blanc-d'oeuf eût une
mauvaife qualité par lui-même , le ft= était
fujet à avoir des filets de gerçure , à peu-près
pareils aux défauts qui fe trouvent fur les glaces.
Je fuis pourtant d'avis que le blanc-d'oeuf con-
ente au lare du fine , je voudras qu'on

() çerte manière de broyer fanera« d'enduit vaut rnieUX
que fe procédé qu'ompkeyoient les Gnose ez rfe elinç çxplierei

Xereeri Ç xxillti
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en mit un peu: quand on fe fervoit des 'blancs-
d'ceufs, ou ne mettoit pas d'huile; je crois qu'il
faut mettre l'un &l'autre , & que l'huile corrigera
le fec du hianc-d'oeu£

Il faut, pour l'emploi du flue , avoir foin de
faire jeter toute une partie à la fois ; fi le mur
eft divifé par panneaux, en faire jeter un ou
deux, fuivant leur étendue & la quantité d'ou-
vriers qu'on peut employer. Il ell inutile de
dire qu'il faut avoir foin de hacher l'enduit de
mortier qui fe trouve deffous, pour que le fluc
puiffe tenir.
• La première opération fe fait avec des truelles
de bois, elles font larges, ovales, & ont au-
deffus une main pour les faifir ; elles n'ont
pas de manche comme les autres; on couvre
çette truelle de cette compofition & on la
frotte contre le mur. Ce nue doit avoir une
bonne ligne d'épailfeur. Lorfque tout ell étendu
& un peu frotté, on Ce fert de truelles ordinaires:
la chaux fe durcit à mefure qu'on la frotte légè-
rement, & commence à prendre un peu de
poli, alors on fe fert de petites truelles très-fiffes
& de cuivre ; & enfin toujours frottant légère-
ment, on fait ufage de truelles qui n'ont qu'un
pouce de furface, ou de petits morceaux d'a-
gate indifféremment. Avant de Ce fervir de ces
dernières, on faupoudre les murailles avec de

la Fogeire de çailkux blancs de rivière, qu'or: a
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eu foin de faire brifer & réduire en pouflière (i);
on la met dans de petites poupées de toile avec
leCquelles on frappe cet enduit. Ces fcories
donnent au ftuc le brillant de l'albâtre, & s'in-
corporent par le frottement. C'eft avec une
grande patience & des frottemens légers qu'on
parvient à fe procurer le beau poli; le demi-poli
& le poli fin n'ont de différence que • dans la
durée des frotternens : les dehors des maitons
n'ont que des demi-polis.

Il faut avoir foin que les appartemens (oient
exempts de pouffière , jufqu'à ce que le flue
fait parfaitement fec , on étend des draps deffus;
iI ne faut pas qu'ils y touchent : il faut avoir
foin le matin, avec du linge fin qu'on applique
fur le flue, fans le frotter, de fécher les gouttes
d'eau & l'humidité qu'on aperçoit fur la furface.

Je •fouhaite bien fincèrement , Monfieur, ,
que vous puiffiez rétif& clans les effais que je
vous invite à faire; je m'offre à vous aider, fi
cela vous convient, & vous prie de croire que
j'ai l'honneur d'être, &c. Signé DE BRUNO.

TROISIÈME LETTRE.
A S.t Germain-en-Laye le 12 Janvier 1770.

J'AI reçu, Monfieur, , la Lettre que vous m'avez

• (1) Vitruve dit qu'on employoit pour cette opération du
marbre blanc ceas poudre (lib• fi cap!
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fait l'honneur de m'écrire , j'y réponds avec
le plus grand empreffement.

'Toutes nos maifons aux Indes font terminées
par des terraffes; les toits offrent une trop grande
furface aux ouragans , fans compter beaucoup
d'autres incommodités. Ces terraffes que nous
nommons argameces , fe font de deux manières :
la première & la plus commune eft celle dont
je vous ai donné la defcription dans la feconde
Lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire fur
la manière de bâtir aux Indes.

Voici le procédé de la deuxième manière. Sur
les folives, que l'on tient à un pied de diftance
l'une de l'autre , on pofe des planches d'un pouce
d'épaiffeur (k) fur une longueur quelconque ,
niais tranfverfalement , de forte qu'elles portent
fur plufieurs folives à la fois ; on couvre les
planches d'herbes defféchées, Toit fougères ou
autres (9 , on en met une affez grande quantité
pour que la preffion de l'argamafce lui laiffe
un bon pouce d'épaifféur.

.(A) Les Romains n'employaient que des voliges , dit
Vitruve, parce qu'étant fixées avec des clous , elles ne pou.
voient ni fe déjeter , ni fe détacher comme auroient pu faire
des planches d'une plus forte épaiffeur.

(1) Les Indiens Malabares emploient donc encore la fou-
gère ou autres végétaux pour garantir les bois de la chaux •
etturè$ 1 fairoient les Romains,
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Sur ces herbes on pote le chilit, fur , le durit

trois rangs de tuileaux platse bien cuits, & fur
ces tuileaux l'enduit fin qui efl un véritable hue,
qui a le poli & la blancheur du plus beau marbre
d'Italie , & qui en même temps réfifle au foieil
violent de l'Inde, & aux pluies qui à la fin
d'oétobre & en novembre durent quelquefois
vingt à trente jours fans interruption. Je vous
ai déjà donne, Monfieur, , la compofition de ce
flue & celle du chalit, & la manière de les
employer; je vous ai fait connoître les deux
procédés qui font en ufage pour la conflrudion
des terrafiès, il ne me refte à ajouter aux diffé-
rens détails dans Iefquels je fuis entré , que
quelques éclairciffemens qui peuvent encore vous
intérefrer. Vous avez vu dans ma précédente
Lettre, que des enfans de treize à quatorze ans,
accroupis fur une planche, battoient avec des
maillets la couche de cheik qui fe trouvait
devant eux ; ces maillets ont environ quinze
pouces de longueur, la partie qui leur fera de
manche eŒ ronde, & le relie qui eh quarté,
peut avoir deux ou trois pouces de largeur
fur une •épaiffeur égale : lorfque ces enfans
ont cen de battre le chalit en différens feus,
les maçons avec un plaqués de bois arrondi en
frottent toute la furface, y répandant gternati".
vement de l'eatide jagre & de l'huile; =fuite!
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lis couvrent le chalit de trois rangs de tuileaux
plats & bien cuits : ces tuileaux font rangés de
manière que le deuxième rang couvre tous les.
joints du premier, & le troifième rang ceux
du fecond ; après quoi ils étendent le atm & le
pouffent, ainfi que je l'ai expliqué dans ma pré-
cédente Lettre. Je puis vous affurer, Monfieur ,

qu'une argamafce que je fis faire fur une
maifon de campagne à Oulgaré , réfifta deux
ans fans le flue, & que ce n'eft que depuis
mon départ de l'Inde qu'on l'a fait mettre, fans
que j'en fache la raifon ; c'étoit pour l'éprouver
que je Pavois laiffé imparfaite.

La feconde manière de conftruire les arga-
rnafces eft moins ufitée que la première, parce
que le bois aux Indes eft très-cher en propor-
tion des briques; leur différence ne confifte que
dans ce feul article, c'elt-à-dire qu'au lieu de
planches, on fe fert de briques qui portent
d'une (olive à l'autre & on étend également
fur ces briques le chaut, &c. cependant les
planches offrent plufieurs avantages effentiels ;
la terraffe eft beaucoup plus légère, & peut-être
plus folide; car ces briques, différentes de celles
avec lefquelles on bâtit, font un peu plus
longues & beaucoup plus épaiffes, ayant prefque
les quatre côtés égaux, fans une grande diffé-
rence entr'eux.
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Au relie, Monfieur, , ces terrains acquièrent

tant de folidité , qu'il eft arrivé plufieurs fois
qu'on a changé toute la charpente intérieure ;
fans endommager le chalit, qui ne faifant plus
qu'une feule maire fe foutenoit fans étais. Le
fait très - commun aux Indes ; Te n'ai pas
ouï dire pourtant qu'on l'ait éprouvé à des
terrafres d'une grande étendue , mais à celles
qui pouvoient bien avoir feize pieds fur vingt-
quatre de furface, largeur ordinaire de nos filions

Pondichery.
J'ai l'honneur d'être, &c. Signé DE BRUNO.

OBSERVATION.

1TRUVE 	 II, cap. vili); dit que les
anciens Rois avoient préféré de bâtir en briques
crues, quoique leurs revenus augmentés par leurs
conquêtes les rniffent en état de bâtir , non4eule-
ment en moelons ou en pierres de taille , mais
même en marbre. Il eft donc confiant que cette
confiretion étoit alors la moins difpendieufe , &
les vestiges qu'on trouve encore en prouvent la
folidité. Cette obfervation doit accréditer un pro-
cédé qui a été. anciennement en tirage en France
& dont nos ancêtres ont reconnu futilité,

FIN,
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ALBERT (Léon-Baptiile), indique comment les
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AMMIEN MARCELLIN, nomme fyringes les gale-
ries qui conduifoient aux caveaux des pyramides,
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font fi folidee, u'on peut ,fans les étayer changez;
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la charpente fur laquelle elles ont été conffrnites,„
Fige I t O.

AUGUSTIN ( Saint ), dit que dans les pierres qu'on
sait calciner, le feu prend la placé de l'eau &
de l'air qu'elles contenoient , p. 3 , 56.

B
•

ASEL ( tour de), a été bâtie en briques crues ,
différentes opinions fur fon emplacement , p. 3.

BRANS de JuIlen-l'Apollat , dont les murs font
conflruits partie en petits mallons , partie en
briques cuites au four, p. 6t.

BALCONS , en forme de tendres , conflruits
Paris au mois de Mai 1776, chez Mad.'"
Corntefre de Codlin , avec des fragmens de
pierres dures, confondus dans un mortier de
fable, de chaux & de poudre de pierres, & qui
ont parfaitement raillé aux injures de l'air ,
P- 5'•

»ÉLUS (tour de ) qu'on croit être celle de Babel,
& qui a été bâtie en briques crues & en mortier
fait avec' du bitume, p.3.

BERGIER ( Nicolas) a fait un (avant Ouvrage
fur les chemins militaires des Romains , p. 45.

BITUME liquide , que les Babyloniens employaient
pour bâtir , p. 4 , i o.

BLocAG te e
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tiens faites en blocage, d'un parement de pierres
taillées fous là forme d'Une brique, p. 57':

Bots de charpente: Comment les Romains ga.à
rantiffoient le bois de là chaux, p. 9: Moyen .
de le préferver de la vermoulure, P. 67. Effai
à faire pour garantir les Vaiffeaux de la piqûre
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de pierre, p x5. Proportions qu'on leur don:,
toit en Grèce êt à Rome, 8r. combien il falloit
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la grandeur des pierres dé taille, p. a o. Diffé-
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fabriquoit en Égypte ik en Grèce, p.
ploi différent des briques crues & des briques
cuites, p. z8. Les. Anciens préféroient de bâtir
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qu'ils les croyoient indellrudibIes, p. p. Com:-
rient ils prifoient les iriaifens bâties en Montand
ck celles qui i'étoient en briqués crues, p. 33:
Motifs qui ont fait abandonner ce genre dé
tonfiretion, qui a été en ufage pendant plue
de quatre mille ans, p. 35. Cornénent fes pre-
miers hommes ont pu apprendre à faire dei
Iniques, p. 86,
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Vitruve no s'expliquepas clairement & n'eftpas•crac.

card avec Pline fur les propottions des briques crues
qu'on fabriquait à Borne, & qu'il nomme dielorolh
fembie qu'elles devaient avoir les quatre faces égales,
puifque celles qu'en Grèce on nommoit peniaderon
teeradgron étalent égales de tous côtés.

B11,IQUETERIES établies en Grèce par Euryains
•St. hlyperbius , qui bâtirent les premières-maifons
en . briques crues, p. 5, 86.

CAL 1M1nN, terre gra& dont on fe fert aux Indes
pour bâtir, p: 37, 69-, 9r..

CAILLOUX Mt& & pilés, employée pour la fa-

perfide dés chemins dc. dés terraffes , p. 37, 49„
Les Indiens te fervent dé poudre de cailloux
blancs, an lieu de la poudre de marbre qu'em-
pioyoient les Romains „pour faire des enduits
luftrés, p. 106.

CARREAUX de terre cuite dont les Romains for-
molent la dêrnière couçbe. dea terraffes.de leurs
rnalfons, p. I.>

CAYLUS ( le Comte 	 ). Obfervations fur les
ruines de _Pef fépplis,; maclés.. perdus. des. An-
ciens, p. 70...	 •

CENDRE.S. Mortier, fait avec. de le.chauxi du fable
tx des cendres, p. 12.
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éprouvé que cette 'matière rendait le mortier fpon.

yeux. Voici un errai (ide l'ai fait avec la fleur de cendre
qu'on trouve fur les tiens ou charbons qu'on a retirés
du feu : pétriffez cette fleur-de tendre avec de l'eau feu-
lement', elle formera fous peu de ;durs un corps folide s

mais fpodgieux ; 8 fur lègue] , en pbfanfla langue , on
fteitird due' trèt4rte iHipréifion. I.tr cendid oritinLire
ne lare:duit' pas fè- renie effet.

CrtA1JIT. Nen' que dôrnient les Indiens à - la prin-
eipile Coudre de Môrt :ier d ledis arganieces
p. 49,	 r. Sa dempcifition, 	 t d 3'.

Cilitux. Cette Matière entroit dans là cOmpoetion
des briques crues, ou pierres faélices, des
riens , p.	 Élle ne prend confdlance qu'avec
le temps & à raifon du volume de mortier qu'elle
compote, p.	 Pétrie avec de l'huile & mêlée
avec du mortier, elle le rend impénétrable à l'eau ,
p. g 3. Les Indien's Nfalabares la mouillent par
afperlion & la mefurent en poudre , comme
fliCôtent' les Reinaine, p; 94 , 95 , i 3.

CHEmilqs militaires des Romains , p. 3 8. Chacun
contribuoit à leur entretien ; p. 42. Quels étoient
veux qui préfidolent' abx travaux, p. +3. Com-
ruent ces chemins étoiént coniiruits , p. +4..

tollcafrric)N: calcaire Voyet• op/r„

ICia.tE. Cette reatière' pu1v ér fée' & pétrie aVet de
a' de la'	 bachee, fervoit ch'éï

ithiattif à faire deS firiqueecrueà. ,	 2.3
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DE BROSSES. (M. le Préfident ) Defcription qu'il

fait des ruines de là tour de Bélus, p. 2.

DE 13RIJNO , ( M. ) gendre de M. le Chevalier
Law, Commandant général des Troupes dans
l'Inde , & neveu de M. Law, Gouverneur gé-
néral des Établiffernens françois aux Indes orien-
tales. Ses Lettres fur la manière de bâtir des
Indiens , p. 8 8.

E
EAU. Pourquoi l'on doit préférer l'eau de rivière

à celk de la mer & aux eaux crues ou minérales,
pour éteindre la chaux pour faire du mortier ,

P- 74--
ÉzÉcnrEL , (le prophète) dit , que la paille entroit

dans la compofition du mortier de confirudion,

P. 7•

F
'FOUGUE employée par les Anciens , de méme

que les rofeaux, les cannes & la paille , pour
couvrir les bois ou .charpentes qu'ils vouloient
garantir de la chaux, p. 9, 47. Employée de
même encore par les Indiens Malabares , p. r
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G
GA.LG ALE, efpèce de goudron dont les Indiens

enduifent leurs Vaifreaus, & dans lequel il entre
.de la chaux vive pour les préferver de la pi-
qiire des vers, p. 69.

GLAISE (terre argileufe ) , employée en Barbarie
dans la compofition d'un mortier, p. 54. Pétrie
avec de l'huile & incorporée .dans le mortier,
elle le rend impénétrable à l'eau, p. 8 r.

Brant que ce mortier foit fi parfaitement macéré, qu'il
ne s'y trouve aucun grain de chaux apparent.

GRANIT. Manière de l'imiter en employant du
limon ou des concrétions calcaires • avec des
marbres ou cailloux colorés & réduits en fable
p. 70.

•
M. Maillet, Confiai de France au Caire, dans fa

neuvième Lettre fur l'Hifioire Naturelle de l'Égypte dit,
que le granit fe broie aifément émis les mains & fe ré-
duit en cailloutages colorés : mes effais feront connoltre
que li l'on mêloit avec ces cailloutages un tiers de chaux,
on formeroit un granit d'une extrême dureté. Il pour-
toit fe faire que les anciens Égyptiens y euffent joint
un fable très-menu qu'on trouve près du Nil, & qui
fuivant Pline, (le. XXIV , cap. xm) refffinble
de la pozzolane. M. Maillet, dans la même Lettre, a
mal combattu le fentirnent des Voyageurs qui ont penfé
que les Égyptiens faifoient dcs maires confidérables en
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pierre; ou en granit faélices „ quand il dit , que pone.
detruire cette opinion il fiet de remarquer qu'avec du
bronze on ne peut fondre des canons qui (oient vingt
fais .plus eonfidérables que les plus Sorts qu'on .ait et?.

-France. Il y a bien de 'la .difFerence entre couler du
mortier & fondre du bronze ; & je crois que fi le granit
eft auffi friable que Je dit affirmativement M., Maillet,
il dl difficile de ne pas ,e.mire que :les egyptien.s
.foient .fervis dans .leurs travaux, de prégrenee'a .4.4
..Pierre dure qu'il a.nroit &Liu piler .& réduire en, pon.c.lrç.
ou en fable.

GYPSE. Le gypfc mêlé avec .des pierres calcaires
produiroit , étant cuit, un plâtre qui brûterolt
tes 'bois de conitruélion,. p. 6.4.

HUILE. En Barbarie, on met de l'huile dans !es
matières dont on fait les pierres faelices, p. 12,

Manière de l'employer dans les différens mor-
tiers, p. 7. Autre "manière de s'en fervir avec
de la glaire op de fa, chaux, p. 8 T. Les Indiens
mettent de l'huile deGçngçJidan egr

fs,, 2 Q.4••

jA.GEE ,.fucre cpfetn tire dit cocotier ek du palmier
& dont les Indiens colorent l'eau dont ils re
relient p0Uf a préparation de leurs mortiers g

P. 229
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Les Anciens ont pu fubftituer l'huile .& le jalgrë au

bitume liquide eidemployoient les Babyloniens.

INSECTES. La chaux fait périr tous les infedes ,
p. 64..

ISIDORE. Fait dériver lacer à ./etittedint , :p. ez.
jUiVENAL dit , que les hommes ll'ont eu eabor'd

poardemeures.que les antres de la Terre,p...8+.

K

KARTAT, petit infede qui, aux Indes, ronge
Ies bois & les détruit ; moyen qu'on emploie
pour l'en empêcher, p. 69.

L
LAIT caillé. Les Indiens en mettent dans ta

compolition de leur luc , p. Io+. ,

LARISSE. Ville de .Grèce , dont les murs bâtis :en
briques, avoient vingt-cinq pieds de largeur fur
cent de hauteur, P. 30.

.LATEP. Les Anciens indiquoient par ce mot la
brique crue, p. z 8.

LATERIDIA finialtril,tereCeet ffrilebird1; différent
_ emploi que faifoient les Anciens de ces deux

genres de confiretion , p. 2 9.

LiGIONS Romaines, employées aux travaux des
chemins militaires. p. ,4.m. Mes impritnoieut
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leurs noms fur les briques qu'elfes fabriquoient
p. 46.

bizdoN- ou concrétions calcaires; manière de s'en
fervir pour imiter le granit, ou pour faire des
enduits itiftrés , P. 70.

LOUVRE. Les murs de ce palais font conliruits à
la manière des Romains appelée empledas

P. 77.
Pic , ( Saint ) ne donne aucune limite à l'ernpirn

Romain, p. 39.

MAÇON pifeur, , conftruit des maifons avec une
terre particulière & par encaiffement , en les
garantiffant dç la pluie, avec un mortier de chaux
& de fable • p. 37.

MAILLETS dont fe fervent les Indiens pour mar-
fiver les terraffes de leurs maifons; p. ror,/ 08.

MALABARES. Les Indiens MaIabares obfervent
encore les procédés de confirudio.n qui font in-
diqués par Vitruve, p.. 88 bf tubantes.

MALTHA compofée avec de la poix ou de la
réfine mêlée avec de la chaux en poudre, p. 4 r r,
ou bien avec de la chair , de figues , du fain-doux
& de la chaux , p. 74..

MARC CrOliVeS dont les Romains frottnient les
Lerraffes 4e fe.tes , mirons, p. 51,
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MARSI ( M. l'abbé de ) , indique comment on
bâtit en Afrique par encaiffement , & conformé-
ment aux procédés des Anciens, p. s Z.

MÉLASSE, (acre brut qui, mêlé dans de l'eau,
opère dans le mortier le même effet que le jagre
qu'on emploie aux Indes, p. 92.

MOELLONS; les Romains n'en faifoient ufage, ainfi
que des pierres de taille, qu'après les avoir Iaiffé
deux ans expofés à l'air, p. z t, 60.

MORTIER OU Ciment qu'on fait en Barbarie, p. r 2.

MORTIERS. Moyen de leur procurer la dureté qu'on
remarque dans ceux des Anciens, p. 5 4.. Mor-
tiers impénétrables à l'eau en y incorporant de
la elfe & de l'huile, p. 79,

MURAILLES. On doit les préferver de toute
humidité julqu'à ce que le mortier de lialfon
d'enduit ait pris confiftance , p. 56.

N,Nms (Pyramide de ) , p. T 6.
Le Mémoire qui m'a été remis fur cette pyramide

n'en indique point l'emplacement. C'eft , je crois, le
tombeau que Sémiramis fit. confiruire pour Ninus , &
qui cil marqué fur d'anciennes cartes à quelques dillances
de la tour de Bélus. L'Auteur de ce Mémoire dit avoir
trouvé ,• dans les éclats dè pierres des pyramides, des
grains de chaux bien conferve.
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OBSERVATIONS fur la chaux & fur les enduits,,

p. 62.

PAILLE de froment dont an trouve une couche
à la hafe de la tourde Bélus , p. '3. Les Romains
s'en fuyaient pour garantir les bois de la chaux,
p. 9. :Elle •entrait dans la •'compaiition du mor-
tier de tonflrudien, & dans les briques crues
que fairoient les Anciens, p. 6, 7-

.P.4VI.ME,NTUM, lignification de ce mot, p. 37.
Etna/4E, parle de l'excès auquel les Romains

portaient le luxe des bâtimens, p. 35.

PeARA.O'N '(roi d'Égypte) défend qu'on donne de
la paille aux Ifreites pour comparer leurs 'bri-
ques, p. 6. 11 exige d'eux les travaux les plus
pénibles', qui c-onlifloient à faire du mortier &
des briques, p. 47.

PIERRES FACTIÇES, Cie= fit en Barbarie par
matif-remue, comme on y en faifoit dia temps
de Pline ,p t 2. Ces pierres ,.qui deviennent' plus
fondes que de la pierre naturelle, fe font rune
fur l'autre, p. r 3. Elles ne font point idintes
cambre avec du mortier, p. 79. Moyen de
connaître les matières dant les pierres faces,
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ou -Iniques crues des Anciens, ont été e.ompo-
rées , 2 6.

Une pareille 4ique "il Aurait été compafée awc de
la poudre de pierres & de la chaux, fans mélange de
fable. rendrait, après avoir été cuite & trempée dans
de l'eau , autant de poudre de cieux qu'une pierre
Calcaire qui aoroit été cuite,

13 1ZRat E puivérifée & pétrie avec de l'eau , gre
peut former un :corps folicie , p. z É. Les pierres
tirée des carrières en été, doivent être expofées
pendant deux ans à vair avant de s'en fervir a
p. 2 I. Les pierres tendres -ne peuvent eeififier
la pluie ni à la gelée , ibidem. Pierres qui Comme
le parement de l'aqueduc de Sony, p. 79.

17103.11 g - PONCZ. J, es Anciens puIvérifoient cette
pierre, & eo faifoient des, briques crues ,, p, z

	Pi r1110	 Voyageur) defcription
qu'il fait des ruines de la tour de Békzs, p. 3

Réflexions fur l'emploi du plâtre .& de la
chaux , p. 55. Le plâtre exige les mêmes pré-
ÇaRtioos que la chaux pour acquérir de la confif-
!mec , p. 59, eernarques fur k plâtre , P, 65.

Foix ou rame employ ée avec de la cliam; pour
faire 4e la maitha , p. ,

PowTs. Les piles des ponts doivent être garanties
de toute ligmiclité pendant au moins deux mois,
P. 5 f-

e,0qTES. étaidiee par les Empereurs ROmaim fur
lies routes militaires, en ufage en France fous
Charlemagne , de rétablies par Louis XI, p. 3 9.
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POZZOLANIL On peut fans bitume & fans poz-

zolane , dit Vitruve, faire avec de la chaux, du
fable & des briques, des bâtimens indellrudibIes,

P. 52.

PROPERCE ; idée qu'il donne de la magnificence
de la ville de Rome, p. ;6.

PYRAMIDES d'Égypte. Ce fut en Z 585 qu'on
découvrit la direetion des galeries de la plus
feptentrionale de toutes les pyramides, P. 8.

Jorepb ( Flavius ) ,liv. II des Antiquités Juddiques,
dit que les Égyptiens contraignirent les Hébreux à bâtir
ces 'Yr-amides; cependant l'Exode ne fait aucune men-
tion du tranfport ni de la taille des pierres : il y eft dit
feulement que le roi d'Égypte exigeolt des Hébreux ou
lfraëlites les travaux les plus pénibles, qui cor:lir/oient
à faire du mortier & des briques. %lieurs Hifloriens

• & Voyageurs ont remarqué que les pierres des pyra-
mides ont toutes la même longueur & la même largeur
& qu'elles ne font jointes enfembie par aucun mortier
-de liaifon. Cette proportion égale & déterminée, &
la manière dont ces pierres fe trouvent jointes , autorifent
à croire qu'elles pourroient avoir été formées par enestif-
fement , de même que les pierres faffices qu'on faifoit
du temps de Pline, & qu'on fait encore en Barbarie
qui - ont les mêmes proportions que les pierres des
pyramides, & qui ne font point jointes avec du mortier,
parce qu'elles font fabriquées les unes fur les autres.
Voyez, Moreri au mot Pyramide, & rbifloire Moderne,
rame X, page 44 o. M. Maillet ( Conful de France
au Caire ) dit, la page 23 x ek fa Dektiption
l'Égypte , que la pointe du couteau ne peut pénétrer
l'efpace qui-fépere ces pierres, tant elles fent parfaitement
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jointes enfemble ; & page .253 ll dit que le parement,
de fa grande pyramide eft formé de deux cents huit
:elfes  de pierres qui compofent une hauteur de fix cents
pieds, A. que cespierre.s ont une largeur & une prOfoneleur
proportionnées. Il convient dans fa IX.' Lettre, que
le granit fe broie aifément dans la main, & fe réduit
en cailloutages de couleurs différentes. ilyet ci-deffus
au mot Granit. Il dl dit au fecond tome des Voyageurs
modernes , page di , ( Voyage de M. Norden);
que les lits extérieurs des pierres des pyramides font
joints les uns aux autres par leur propre poids, fans
chaux ni plomb, & que ces pierres ne font pas à.
beaucoup près fi dures qù'on k croiroit pour avoir
fulafifié fi long temps. Et, àla page 8a , il e dit que
la plus méridionale des pyramides de Dagiotir au
fud de Memphis, n'eft bâtie que di grandes briques
cuites au fokil , fur le fommet d'une montagne fabion-
rude; que 't'es quatre côtés font égaux, &'qU'on y voit
enteautres quatre grandes pierres dont la moins cipaide
a vingt pieds de hauteur perpendiculaire. Cette,pyratuide
pourrait étre celle d'Afichis , roi d'Égypte, ,dont parle
Hérodote, livre II, & qu'il dit avoir été bâtie, en briques-
compofées avec le limon du lac Mceris. On pourrait
trouver à la bafe de cette pyramide un lit de rofeaux
ou de paille de froment, comme on en voit .un à la
bafe de la tour de Bélus , puifque ces inonumens ont
été également conflruits en briques crues. Dans un
Mémoire qui m'a été remis, il çfi. ,dit qu'on trouve
des grains de chaux dans les pierres des pyramides; mais
comme fe n'ai pu encore nie procurer de ces pierres, je
Litre à ceux qui iront dans le pays le foin de le vérifier:
robferve feulement, d'après Plisse, Moreri & l'hifloire
Moderne, qu'on a confervé en Barbarie le fecret de
faire cies briques crues ou pierres faaices qui, fuivant
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l'Écriture Sente, ont ét6 (enrage citez lès' Égyptiens;
de même que les Indiens Matabués ont' eonfervé fa
snaniEre de bâtir dé leurs aneêtres5, qui a , Je plus' grind
rapport avec , leeprcr:de'sq indiqueras. , Vitruve.

R
Rose/eux, mêlés avec de la paille- à Ia bafe de fa

tour de gaies, p. 3. Se confervent dans le mor-
tier dé chaux & dé fable, p. ,.

s
SAULE. te' groS fable al le- gravier n'entrolent

point ans la compofition dés brique agies ,
p. z7. Le Indiens MàIabares n'einialbient`point
le-fable- de mer pour bâiir , p. 9 t .

SADU JI A'SCULE.ge Sable dont' les Romains
fiifebient des briques crues, p.• 24,

SIAMOIS. •age que les Siamois ont corifèrvé
de-mêlerde la chaux en poudre avec de la reflue $
rt ,

SPART!ËN , dit ceAdri-ert fit`faire par /es Légions
romaines une partie des cheroins qui traverfôieat
l'Angleterre, p• 4 t •

Seuc mu enduit qu'on fait aux- Indes avec de la
ponde de caillotm, comme faifOientles Ro-
maineavec de- la pondre de Marbre', en y em-
pleyant de là chaux en efffOrefcente , après M'oit
été  mouillée par afperfion , p. 1 0 3. Manière
d'étendre ce flue & de le polir , p. 1.35.
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TACITE parle des enduits !Ares que faifoient
les: Germains:, pâ za. Explique- lés motifs qui.
ont. déterminé l'emploi7des: Légions Romaines
aux travaux. publics, p.. 4,0,

TECK, bois dont on fe fert aux Indes, payle Ia
confirudion des VaiITCUIR & pour les planchers
des maifons, p. 69, 99.

TERRASSES dont les Romains couvroient leurs'
maifons , & qui étoient cornpofées , comme les
chemins, de 'quatre couches différentes de
çonncrie, p. 47.' Surmontées par des toits qui
étoient. foutedus par des piliers, p. 5r. Enduites
tons les ans avec du marc d'olives. Ibidem

TERRA CeET 0 S pumieofa:, pura ; lignification
que les. Anciens donnaient, â. ces. différentes

• expreflions , p. 2 2.

T ÉtlirnEr. Tette terre.buoyée 	 méme mêlée- avec
de la paille hachée, ne peut, réfillern à la, pluie ,
p. i6., 3.,34

TESTA, tofiacea firuaura. Leekneiens indiquaient
par ces mots la brique cuite au four, & l'emploi

• qu'on en fairoit ,
TROGLODITES, p. 86. Atillote dit que les Grecs

donnèrent ce nom aux Pygmées 'Mi habitoient
dans des cavernes le long du Nil. Voyez, encore
&raban , tjb. X VIL
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Tu= teguia , euod ades tee , dit Ifidare ; .54

celle qui étoit courbe, imbrex , euod accipiat
imbres e p. 32.

TUILEAUX plats , dont fe fervent les Indiens pour
la fuperficie des argamafces, de même que les
Romains y emplayoient des carreaux de terre
cuite, p. 102.

VASES p. 8.
M. k :Vieux , Sculptetir à Paris, rue des Pop de e.

le Prince, au petit hôtel de Condé, fait aanellement des
*eafes, de même que des liatues de grandeur naturelle,
en mortier de marbre ou de pierre, dont je lui ai donné
le procédé.

ULPIEN , Minffire de l'empereur Sévère, parle
des contributions établies pour l'entretien des
chemins publics, p. 43.

VOLIGES. Les Romains en couvraient les bois de
charpente qui devoient foutenir leurs.terraffes ,
p. 9 , 4.7. Les Indiens fe fervent de plancher
ordinaires, p. 107.

Fin de la Table des Margit



DEPuis l'impreirton de mon Ménjoire
M. Melon , qui a été au Caire , m'a remis un
fragment qu'il a détaché lui-Même de l'une des
pierres du parement de la grande pyramide. Ce
fragment , qui étant fcié ou brifé , reffeinble
parfaitement à mes pierres faaices , n'a point
délit , & paroit être un Mélange de fpath calcaire ,
de pierre du même genre & de fable très-fin.

J'ai fait ctiiré plufieurs éclats de ce fragment,
qui ayant été trempés enfuite dans de l'eaù, ont
exhalé de la fumée, comme auroit fait une pierre
de chaux : j'ai pétri cette matière , qui a pris
corps prefque auffi vite que du plâtre , que
j'ai polie comme on feroit un enduit de chaux
& de fable fin. J'ai fait cuire en mérrie-temps
un éclat de l'une de mes pierres fadices , coin-
pofée avec du gypfe pulvérifé & de la chaux,
& qui a produit le même effet. M. Melon m'a
encore remis un fragment des pierres des anciens
bâtimens qu'On voit à Alexandrie, & où l'on
découvre un grain de brique cuite au feu &c.

M. le Marquis de Ludre a fait faire dans l'une
de fes Terres en Lorraine , d'après les pro-
cédés que je lui ai indiqués , un plancher en
pierres fa&ices dans une vacherie qui contient
quatre.vingis vaches, & qui depuis deux ans n'a
éprouvé aucune dégradation. Il a fait faire de



• tub», en.. 1777, un vivier d'environ vingt-
cinq pieds de longueur, fur fept de largeur êc
cinq de profondeur, qu'il a empoiffonné ,
fur lequel l'hiver n'a fait aucune impreflion.
M. de Maraffé a fait mouler, dans fa Terre de
Mareuil en Champagne une quantité de briques
crues, de neuf pouces fur quatre pouces et demi,
et qui depuis deux ans ont réfdlé aux injures
de l'air. On verra au Prieuré de Jardy prés
de Verfailles , le plancher de la Chapelle fait
l'année dernière en pierres fadices , ar. qui a déjà
acquis 'pour le moins autant de dureté que de
la pierre de S.' Leu. M. Fleuret, l'un des Pro-
feffeurs de l'École royale de Soreze , a fait avec
fuccès des pierres facclices , d'après mon premier
Mémoire. Un Architeéte nouvellement arrivé
de Prure m'a affuré que les effais qui y ont été
faits en pierres faélices ont réuffi , &c.
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